


Pour répondre aux demandes de 
plus eh..plus nombreuses, nous ve-
nons de créer la collection photo-
graphique « VEDETTES ». 

Nous publions ci-dessous une première liste d'artistes dont nous 
pouvons fournir une très récente photographie. 

Ces photographies — véritables œuvre» d'art — sont du format 
18x24, tirage de grand luxe sur papier mat spécial (rien de com-
mun avec le genre « brillant » carte-postale). 

Nous les mettons à la disposition dè nos lecteurs, à nos bureaux, 
49, avenue d'Iéna, Paris, au prix de 10 francs pièce. Pour les envois 
à faire par la poste, joindre 3 francs en plus pour frais de port et 
d'emballage. 

Un bon conseil : groupez vos commandes, car, A PARTIR DB 6 
PHOTOORAPHlBs, NOUS PRENONS A NOTRE CHARGE LES FRAIS D'EXPÉDI-

TION BT D'EMBALLAGE. 

AUCUN BNVOI NB PBUT ÊTRE FAIT CONTRE REMBOURSEMENT. Toute 
commande doit être accompagnée de son montant. S'il s'agit d'une 
seule photographie, Joindre à votre commande la somme de 
10 francs, plus 3 francs pour les frais. S'il s'agit d'une commande 
de 5 photographies ou plus, Joindre autant de fois 10 francs que 
de photographies commandées (dans ce cas, l'envoi est fait franco). 

Les paiements peuuent être tait» en timbres-poste, mandat-carte 
ou mandat-lettre ou. mieux par chèque postal (en ttersant le mon-
tant de la commande dans n'Importe quel bureau de poste à notre 
compte de chèque postal dont le numéro est Paris 1790-33). 
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AVANT-PREMIÈRE 

SYLVIA 
PAR SERGE LIFAR 

MAITRE DE BAUET 
DU THÉÂTRE NATIONAL DE L'OPÉRA 

J e ne suis pas superstitieux, du moins pas en art, et cela 
est heureux pour moi. S'il en était autrement, l'idée de 
monter Sylvia m'aurait inspiré quelques appréhensions. Les 
souvenirs qu'évoque en nous la carrière, souvent extrê-
mement brillante de ce ballet, pourraient faire croire qu'un 
Jettatore, un de ces sorciers malfaisants que redoutait tant 

le bon Théophile Gautier, eût été présent à sa première repré-
sentation, au mois de juin 1876. Sylvia, dès sa naissance, faillit 
bien devenir une source de procès interminables entre ses divers 
auteurs : Jules Barbier et le baron de Reinach, pour le livret, 
Mérante pour la chorégraphie. 

Plus tard, en Russie, elle 
valut à Serge de Diaghilew, 
fondateur des Ballets Russes, 
d'être mis en demeure de don-
ner sa démission, autrement 
dit d'être chassé des Théâtres 
Impériaux, où il avait été affecte 
en tant que fonctionnaire char-
gé de missions extraordinaires, 
ce qui équivaut à un rôle 
d'assistant artistique. Et cela, 
parce que Diaghilew n'avaii 
pas voulu se soumettre aux 
exigences routinières et su-
rannées de ses collègues, vrais 
" fonctionnaires ", dans le sens 
le plus péjoratif du mot, et 
avait voulu rajeunir Sylvia au 
moyen de décors " décadents " 
un qualificatif que l'on accole 
trop facilement à tout ce qui 
est nouveau, original et créa-
teur. 

Urie reprise de Sylvia, en 
Russie, précéda de peu l'ex-
plosion de la grande tour-
mente révolutionnaire... Ajou-
tez à cela encore que Sangalli, 
la créatrice du rôle à Paris, 
se fit une entorse au genou 
en dansant les fameux pivgjcati 
au cours de l'une des pre-
mières représentations, et vous comprendrez aisément que 
Sylvia aurait de quoi faire peur à un chorégraphe superstitieux. 
Moi, j'ai déjà eu l'occasion de prouver que je ne l'étais pas, en 
acceptant de régler la chorégraphie des Créatures de Protnéthée, 
bien qu'elles eussent porté ma)heur à tous ceux qui avaient 
tenté de le faire. Or, mon Protnithèe est représenté très réguliè-
rement à l'Opéra, depuis onze ans déjà. Puisse le destin m'être 
favorable et triompher du mauvais œil qui semble avoir persé-
cuté Sylvia jusqu'à nos jours. 

De quelle façon ai-je conçu mon ballet ? J'ai voulu respecter 
nos traditions académiques les plus pures, en qui je vois la 
source première et intarissable de tout le développement pré-
sent et futur de la danse, tout en créant une œuvre neuve sur 
des bases nouvelles. 

Nous avons eu, au xvnie siècle, un ballet classique qui 
amenait sur la scène de l'Opéra, toutes les divinités de la mytho-
logie grecque et latine; nous avons eu, au siècle suivant, un 
ballet romantique, fait de rêveries mélancoliques, évocateur 

d'être lunaires, de sylphides, de wilis; puis ce fut le ballet forain, 
le ballet de cirque, où la danseuse devenue acrobate, se livrait, 
sur scène, à toutes sortes de prouesses, souvent dignes du bal 
Mabille, et lançait aux spectateurs des œillades assassines et... 
sa jarretelle. Nous avons eu au xxe siècle, un ballet " moder-
nisé " qui, à force de se soumettre aveuglément aux exigences 
du compositeur et du décorateur, avait fini par repousser au 
dernier plan son élément le plus essentiel : la danse. De nos 
jours, nous sommes revenus à une conception plus claire, plus 
saine des choses. Nous créons le ballet néo-classique qui 

utilise les préceptes acadé-
miques les plus stricts, en les 
élargissant considérablement, 
en les enrichissant au moyen 
des découvertes les plus neu-
ves et les plus audacieuses, 
transposées sur le plan de la 
danse, assimilées à son voca-
bulaire. 

Telle est ma conception 
de Sylvia : c'est un ballet nou-
veau par sa composition, car 
l'action s'y exprime par le 
seul moyen de la danse, re-
nonçant à tout effet de pan-
tomine exclusivement drama-
tique (alors que dans sa pre-
mière version, Sylvia était une 
mosaïque de scènes mimées 
et dansées), mais en même 
temps, c'est un ballet dont la 
plastique (arabesques, grands 
jetés, entrechats) et 1 atmo-
sphère évoquent, par instants, 
les splendeurs passées du clas-
sique et du romantique, trans-
figurées par notre conception 
nouvelle. 

Quelques mots au sujet de 
l'interprétation de Sylvia, Nous 
avons le bonheur de compter 
actuellement à l'Opéra, trois 
danseuses-étoiles : Mlles Lor-

cia, Solange Schwarz et Darsonval. Toutes les trois sont titulaires 
du premier rôle de mon nouveau ballet, lequel comporte trois 
actes. J'estime qu'il serait intéressant — et j'espère pouvoir le 
réaliser un jour — de faire paraître au • cours d'une même 
représentation les trois interprètes, l'une dansant le premier 
acte, l'autre le second, et la troisième le dernier. Le personnage 
de la jeune nymphe varie d'un acte à l'autre et l'expérience 
que je me propose, vaut, assurément, d'être tentée. 

Sylvia qui sera représentée à l'Opéra le 5 février, est, pour 
moi, le fruit de six mois de travail et une source de grandes 
joies artistiques; je suis fier d'avoir collaboré à la reprise de 
l'un des plus grands chefs-d'œuvre de Léo Delibes. 

PHOTO LIDO 
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Pondant la guerre, Bernard Lancrct benêt icie d'une permission spéciale 
pour présenter « Sérénade », au cours d'un spectacle dé charité, en 

compagnie de lilian Harvey. 

sion spéciale pour présenter mon film au Marignan. 
avec Lilian Harvey et Louis Jouvet... Vous savez que 

dans ce film (le dernier que j'ai tourné) J'interprète le 
rôle de Schubert, et mon physique de jeune premier 
a été très discuté... Je ne suis pas fat, mais Schubert, 
d'après ses portraits, était fort laid... J'ai un peu, je 

l'avoue, idéalisé le personnage. Il faut, je crois, garder 
la mesure et concilier les exigences de l'art avec le 

respect de la vérité, qu'il s'agisse de vérité psycholo-gique, historique ou morale. 

Le metteur en scène qui veut évoquer à l'écran un 
épisode de la vie d'un homme célèbre, d'un grand 

musicien, par exemple, doit nous montrer son per-
sonnage physique et moral, tel qu'il était à l'époque, 

ou du moins tel que nous le dépeignent des documents 
dignes de foi. Mais il n'est pas interdit au cinéaste 

ni à l'interprète d'embellir un peu le personnage : 
c'est un jeu délicat, il faut trouver le Juste équilibre 

entre la poésie et la réalité... Ainsi l'atmosphère qui 
baigne Sérénade cadre bien, à mon avis, avec tout ce 

que nous savons de Schubert, dont les lieder spm 
autant d'étapes ayankmarqué sa vie de rêveur timide... [attendez pas de' 

je.' >e, n 
sion pouT^PJajHkQn 

moi en dehors 
vail suffisamment jujgjjëj 

géant, pour que le 
nfldences de moi sur ma vit 

surmonter mon appréhen 
e, écrire, ou inventer sur 
^interprète. C'est un tra-

ingrat et souvent découra 
se contente de cette part déjà si grande^f?ussi, je peux l'assurer, si intime de 

notre vie... Je ne parviendrai jamais sans doute à 
m'adapter tout à fait au rythme moderne qui me 
désoriente... je vous l'ai dit : j'aime autant la nature 

que l'art... J'adorp le sport, le camping, la natation, le 
cheval, les sports d'hiver... Pour jouer mes jeune* 

premiers mondains (je le suis si peu moi-même), j'ima-
gine que je suis vraiment le personnage du rôle, je 
tâche de prendre sa mentalité, ses habitudes, je m'in-

téresse à tous les détails qui composent sa petite vie 
quotidienne... simple exercice d'autosuggestion... 

Ne croyez pas non plus que je sois un sauvage 
décidé à vivre à l'écart de mes contemporains : je reste fidèle à mes amitiés, à mes deux amours. 

On m'a souvent demandé quel était le secret d'un 
jeune premier pour plaire aux spectateurs... Plaire ! 
Peut-on analyser ce qui ne s'analyse point ? Sait-on 

jamais pourquoi on plaît ? Cela tient à tant de détails, 
et à si peu de choses. La couleur du temps, ou celle 
de votre cravate, l'humeur de la journée, la joie de vivre qu'on lit dans certains yeux... 

Et puis, le hasard. Pendant des heures, devant 
votre miroir, vous avez cherché à être le plus sédui-

sant possible pour plaire à la femme de vos rêves. 
Et lorsque vous attendez des compliments sur votre 

veste de sport, sur votre esprit ou sur votre cons-
tance, vous apprenez que c'^est une mèche de cheveux 

rebelle, un tremblement dans la voix, ou un coup de poing sur la table qui l'ont conquise !... 
Alors mieux vaut être naturel ! 

Naturel dans la vie, naturel au théâtre, naturel au 
cinéma, c'est-à-dire sincère. 

Personne ne résiste à la sincérité. 

L'écran nous rapproche tellement du spectateur, les 
gros plans trahissent et déforment si bien nos sensa-
tions que tout artifice apparaît éclatant. Je ne pense 

pas que la beauté soit indispensable à un artiste : ce 
qu'il faut, c'est jouer avec son coeur, être sympa-thique, et entraîner le public avec soi... 

C'est la grâce que je me souhaite, en répétant 
chaque jour au Théâtre de l'Œuvre ce Sébastien, dont 
vous applaudirez bientôt la mise en scène de Camille 
Corney et mes excellents camarades : Annie Ducaux. Corciade et Jacques Dumesnil. 

Un physique séduisant sembla 
secondaire à Bernard Lancrct. 
Il apprécie avant tout un jeu 

•ans artifice et la franchise 
totale. C'est par là qu'il gagna 

toutes les sympathies... 



L ' A C T U 

A PROPOS DU 

ROI D'YS 
QUI VIENT D'ÊTRE REPRIS A L'OPÉRA 

EDOUARD LAI.0 (1823-189*) commença d'écrire 
Le Roi d'Ys en 1875. II en termina la première 
version trois an* plu* tard. 

Il destinait «on drame lyrique à l'Opéra, mais 
voyant ce théâtre — qui lui avait déjà refusé Fiesaue 
— peu disposé i recevoir Le Roi d'Ys, il abandonna 
son projet et consacra toute son activité à la musique 
symphonique qui lui valut de très heureux succès. 

En 1886, « la fièvre théâtrale le reprit », comme 
il l'écrivit lui-même à Ernest Reyer ; il remania en-
tièrement Le Roi d'Ys qui fut achevé en 1887 et 
immédiatement reçu à l'Opéra-Comique (direction 
L. Paravcy). 

La fameuse ouverture était déjà bien connue des 
auditeurs des Grands Concerts dominicaux où elle 
était fréquemment exécutée depuis 1876. 

La première représentation eut lieu le 7 mal 1888 
avec un immense succès, lequel vengea Edouard Lalo 
de toutes les injustices dont il avait jusque-là été 
victime au théâtre. 

Les interprètes de la création étaient de célèbres 
chanteurs : le contralto 1)1. Deschamps, le soprano 
Simonnet, le ténor Talazac et le baryton Bouvet ; 
ces deux derniers, notamment, créèrent presque toutes 
les grandes oeuvres lyriques du xtx' siècle, 

Le Roi d'Ys fut repris en 190a par Albert Carré, 
qui l'inscrivit alors au répertoire courant de l'Opéra-
Comique où, repris à nouveau en 1917, et interprété 
tour à tour par les artistes les plus réputés, il totalisa 
le nombre de 490 représentations. 

Enfin, il vient d'être créé à l'Opéra, où 11 trouve 
le cadre grandiose qui lui convient. 

■ Le dernier tableau produit un effet de réalité telle' 
ment surprenant qu'il semble tenir du prodige. 

. Les nouveaux interprètes du Roi d'Ys sont Mme 
Ferrer et M. Beckmans, dans les râles de Margared 
et de Karnac ; M. Alterry est Mylio ; M. Cnbanel, 
le Roi, et Mme Petit-Renaud une magnifique Roxeen. 

ALITE 
R A L E 

PhOUl*. VIUl.H.'i MAHf.'OUM Uns) «cèno du Roi d'Ys à l'Opéra. 

Un des plut beaux tableaux do la merveilleuse revu* du Tanarln. 

AU THÉÂTRE DE L'ŒUVRE 
16 RIDEAU DES JEUNES présente W A Compagnie du RIDEAU DES JEUNES, dont le 

directeur a dix-neuf ans, ne manque ni d au-
QN NE BADINE PAS ^ace' l,e courn8e : " n v a vraiment que des jeunes pour oser s'attaquer à une œuvre qui n'a 
A V s? C L'AMOUR B. ........ Pas été écrite pour la scène, et qui est, après Lorcn-
J-ITKV ■> fiiviwwix DE MUSSET 30a.i0i la pIus difficile à monter de toutes les pièces 

de Musset. 
Avec, des moyens de fortune, le résultat fut infiniment sympathique : Georges Rollin animait de 

sa foi, de sa ferveur pour MuBset, de son jeune métier et de son grand tajent. une troupe soutenue 
par un enthousiasme, qui ne recula devant aucune difficulté. Le jour de la générale, Pierre Fresnay, 
Jean Servais, Georges Colin, Jean Anouilh étaient venus applaudir leurs jeunes camarades qui, entre 
les entr'actes, plantaient eux-mêmes les décors qu'ils avaient peints la veille, selon la tradition des 
grandes compagnies du Vieux-Colombier et des Comédiens Routiers... * 

Maurice Rostand présenta le spectacle, avec une ardeur romantique et une sincérité d'accent, qui 
firent passer un grand souffle poétique sur le public, un instant distrait de ses préoccupations maté-
rielles et quotidiennes. 

O» ne badine pas avec l'amour fut joué dans un bon mouvement, mais par des acteurs qui parlaient 
un peu confidentiellement : Georges Rollin fut un Perdican jeune, enthousiaste, tour à tour grave, 
réfléchi, amoureux et lyrique... Dans les couplets passionnés qu'il adresse à la changeante Camille, ii 
évita le côté « bel canto » de certaines tirades célèbres, et montra une sensibilité intérieure infiniment 
plus émouvante. 

Toutes les situations dramatiques à'On ne badine pas avec l'amour sont liées au caractère complexe 
de Camille : le succès de la pièce dépend donc de ce rôle, vers qui se tournent tous les personnages. 
Laurence Ariel a joué Camille d'une façon très intelligente. Au premier acte : sèche et hautaine, puis 
tour à tour jalouse et orgueilleuse au second, pour devenir, au troisième acte, coquette, puis sincère 
et passionnée, Laurence Ariel, très joliment habillée, esquissa (peut-être avec trop de discrétion ou 
de pudeur) les différents visages d'un des plus beaux rôles du théâtre romantique. 

Juliette Kaber fut une adorable Rosette : fraîche comme une pomme d'api, elle joua ce rôle de 
petite paysanne naïve avec l'ingénuité et la fraîcheur d'âme d'une bergère qui meurt d'amour, brus-
quement, en poussant un petit cri d'oiseau blessé... 

Jeanne Herviale silhouetta à souhait la prude et ridicule Dame Pluche, gardienne de la vertu de 
Camille. Roussel et Michel Auclair ont fort bien fait de charger les caricatures de Maître Bridaine et 
de Maître niazius. qui ne sont que des bouffons, ivrognes ' et gourmands, que Musset a voulu bur-
lesques à souhait. 

Le rôle du l>aron (un des plus beaux de la pièce) trouva en Robert Le Flon un interprète de grande 
classe : il accentua le côté girouette mondaine de ce fantoche, qui parle sans réfléchir. Emile Darnoyl, 
Isa Baud. Jean/Negroni et Albert Michel ne méritent que des éloges. 

Ainsi la poésie intérieure d'interprètes jeunes et sincères remplaça avantageusement celle du décor 
champêtre, qui manquait totalement. Jean LAUHKHT, 

« 

Que veulent-ils voir? Quel mystère co-
che cotte porte? Est-ce aussi beau qu'Ut 
le croient... ce monde merveilleux du 

cinéma 

Première rencontre : « Bonjour, Carette 1 
On est bien à nos fauteuils d'orchestre. » 
Ils y resteraient la journée entière, mais 
les places sont limitées et des copains 

attendent... 

En voilà un qui est trop impatient et qui 
te décide pour le « poulailler », au risque 
de se casser la figure. Le bon Carette en 

est tout ému. 

R ENCONTRANT Jean Granier, un ami lui de-
mande pourquoi sa nouvelle Revue réunit 

trois noms d'auteurs, il eut cette réponse bien 
d'actualité : 

« Pour écrire une Revue il faut avoir 
chaud. Mon père n'avait que 12 kilos de char-
bon, tandis qu'à trois, nous en fournissions 
36 kilos. 

Pourvu que cette chaleur soit bien com-
municative. 

NOTRE grand auteur-acteur (de qui peut-il 
bien être question?) se trouvait à côté de 

deux jeunes figurants qui bavardaient à n'en 
plus finir. U les écoutait de temps en temps, 
mais visiblement, semblait énervé par ce ca-
quetage perpétuel. Tout à coup, le plus jeune 
des deux hausse la voix et dit : 

— Moi, j'aime tellement les enfants des 
autres. 

A quoi, notre auteur national répond : 
— Mariez-vous donc, mais fichez-nous la 

paix. 

C 

CE jeune premier en tournée est descendu 
dans un petit hôtel qui est, néanmoins, le 

premier hôtel de cette petite ville. 
A 7 heures du matin, la soubrette lui apporte 

de l'eau chaude, d'ailleurs pas très propre. Il 
se rase. 

Une demi-heure plus tard, la bonne revient 
avec une cruche. 

— Qu'est-ce que c'est ? 
— De l'eau chaude, Monsieur. 
— Mais, tout à l'heure, qu'est-ce que c'était? 
— C'était le café, Monsieur. 

O N raconte qu'Alexandre Dumas fils dînant 
à Marseille, chez le docteur Gistal, se vit 

inviter par son hôte à improviser quelques 
vers. 

L'auteur de La Dame aux Camélias, tirant 
donc son crayon, écrivit : 

Depuis que le docteur Gistal 
Soigne des familles entières 
On a démoli l'hôpital... 

— Flatteur, trop flatteur, dit le docteur. 
Mais Dumas ajoute : 

Et on a fait deux cimetières. 

REPORTAGE PHOTOGRAPHIQUE LIDO 

UN célèbre compositeur a pour voisine -une 
charmante vieille dame affligée d'un dé-

faut terrible. Elle a un chat angora extrême-
ment bruyant. L'autre matin, n'ayant pas fermé 
d'œil de la nuit à cause des miaulements de 
ce voisin à quatre pattes, le jeune compositeur 
se décide à trouver la vieille dame et lui dit : 

— Madame, votre matou nous a tenus éveil-
lés une partie de la nuit par ses cris discor-
dants. 

La vieille dame, avec aigreur, répondit : 
— Et alors, qu'est-ce que vous voulez que 

je fasse, il faudrait le tuer, peut-être ? 
Le compositeur délicat, de répondre : 
— Non, Madame, seulement, faites-le ac-

corder. 

Que veulent-ils donc voir? Le petit caniche, 
lui aussi, s* met à observer... curieux et 
amusé, csr dans la grande cour du studio... 

Il est tout seul Jean Cabln, Il jlffle impa-
tiemment et se tourne les pouces... Le fau-
teuil voisin est vide ? Où est passés 

Mlle Morgan »... 

La voici, en train d'amuser ses petites 
admiratrices qui, à leur tour, ont pris le 
poste d'observation. Elles sont toutes flères 
de bavarder avec la belle Michéle... et 
tant pis pour la belle robe, et tant pis pour 

la fessée de ce soir... 

7 
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i. y a plusieurs routes à suivre pour 
arriver jusqu'aux sommets éblouissants 
de la gloire cinématographique. Nous 
les étudierons successivement. 

Aujourd'hui, examinons le dur che-
min' de « la figuration ». 

Josseline veut entrer au cinéma par cette porte 
qui semble, à première vue, la plus logique : la 
figuration. 

Amie Josseline, la figuration n'est pas la chose 
extraordinaire et tentante que s'imagine votre 
jeune cervelle. C'est un métier organisé, avec ses syndicats et son bureau de placement contrôlé 
par l'Etat I 

Enfin, voici les conditions que vous devrez remplir : 
1" Il vous faudra le physique de l'emploi. Jeune, vieille, grosse, maigre, sans un poil, femme 

à barbe, grande, petite, votre emploi dépendra du menu du jour. 
2" Vous achèterez une paire de beaux bas, mais ne pleurerez pas s'ils sont démaillés le soir 

même. 
3" Chaque jour, ou presque, votre coiffeuse vous fera une mise en plis soignée. 
4" Si le régisseur exige de belles cuisses, de fins mollets, vous relèverez vos jupes aussi haut 

qu'il le voudra. (Une consolation ! «Il en a tant vu I ») 
5" Vous serez patiente, très patiente, pour attendre à longueur de journée les quelques minutes 

pendant lesquelles on aura besoin de votre personne. 
6° Vous vous contenterez d'un salaire qui, certes, pourra atteindre cent francs par jour, mais 

se trouvera bien allégé par le coût de la coiffeuse, des bas et de certaines toilettes. 
Perspectives bien peu réjouissantes, dlrez-vous. Elles ne doivent pas être bien nombreuses 

les figurantes I 
Détrompez-vous, elles sont, à Paris, quatre mille et resteront quatre mille parce que, ces der-

niers temps, plusieurs d'entre elles sont devenues stars. 
Voici pour la figuration française. Disons un mot de celle d'Hollywood. 
Pour une fols, commençons par le bon côté. Il y a ces espèces de figurants que l'on nomme 

les « stand-ln », destinés à remplacer les vedettes dont ils sont les sosies approchants, dans les 
râles secondaires et ennuyeux (un long voyage >n charrette sur des routes défoncées). 

Margaret Carthew se substitue à Annabella, Sally Page à Bette Davis, Shln Talbot à Gary 
Cooper, W. Dearborn (un authentique docteur, s'il vous plaît!) à William Powel. 

Ces gens sont bien payés. C'est ainsi que Mary Dees, « stand-ln » de Jean Harlow, ga-
gnait six mille francs par mois. La mort de la blonde Jean permit à Mary de terminer entière-
ment un film commencé, film qui devait être un des grands succès américains. Mais elle exigea 
alors c-nt vingt mille francs par mois I Son talent fut d'ailleurs assez apprécié pour que les 
producteurs ne lui gardent pas rancune de ce petit chantage, et lui firent ensuite des appointe-
ments mensuels de soixante-douze mille francs. Mary Dees est une petite chanceuse ! 

Passons à la grande foule des figurants anonymes. 
Il y a quelques années, les candidats artiste-; s'adressaient a des individus qui, sous prétexte 

de les aider, prélevaient un tiers ou moitié de leur maigre salaire. Depuis, le cinéma s'est orga-
nisé, les grandes firmes ont créé le Central Castlng Office. 

Cet Office possède le signalement et la photographie de seize mille candidats à la figuration, 
dont deux mille bébés. 

Grâce A une organisation moderne, quelques heures après la demande d'un studio, l'Office peut 
fournir une équipe de rugby, une tribu de Sioux, un roi et sa cour, un galvaudeux. 

Le pourcentage de cet organisme sur le figurant ne dépasse pas le raisonnable dix pour cent. 
Le prix unique n'y est d'ailleurs pas pratiqué. Certaines catégories de figurants ont intérêt à 
ne pa-i grandir, car si un moutard d'une semaine touche sept cents francs par Jour, six semaines 
plus tard, U n'en percevra que trois cent cinquante. Devenu homme, son salaire variera entre 
deux cents à trois cents francs par séance, et ses frais de toilette auront augmenté en même 
temps que sa taille. U devra notamment posséder un smoking, des cojs à bouffer de la tarte, des 
bottine» et un linge de corps ad hoc. On ne lui demandera pas d'avoir un uniforme de général, 
une collection de plumes pour guerrier Huron, ni un arsenal pour brigand du Far West ; c'est 
le studio qui fournira ces spécialités. 

Enfin, tous ce3 frais pour une moyenne de travail de un Jour par semaine, travail insuffisant 
pour nourrir les trois quarts des figurants qui doivent exercer un autre métier. 

Par la radio, par la presse, les autorités américaines, les . producteurs eux-mêmes ont essayé 
d'endiguer le flot envahissant des candidats figurants. Peine à peu près perdue. La raison ? 
En 12 ans, 12 figurants sont devenus vedettes, et chacun des 16.000 se dit: «Cette année, ce 
sera peut-être mon tour !... » 

Petite Josseline, je ne crois guère à la figuration qui exige, selon moi, beaucoup plus de 
chance que de talent. Et si la chance est votre fait, elle ira aussi facilement vous chercher chez 
vous que dans les coulisses d'un quelconque théâtre. Maurice BERTHON. 

(A suivre.) 

„«it la Pett 

/
ANïNE D\KCKY, Janine Cazaubon, enfant, rêve 

au cinéma ; à l'école, elle n'a de goût que pour 
la gymnastique, mais sa maman est plus pra-

tique : Janine ira apprendre dans un collège à 

l'étranger. 
Bonheur I Dans cette institution, le sport est à 

l'honneur, et, comble de joie, souvent les élèves 
jouent des pièces de comédie. Vous pensez bien 
que ]anine est au programme de chaque repré-

sentation. 
Les études Unies, il faut revenir en France. 

Adieu gymnastique, théâtre et cinéma !... Adieu ? 
Peut-être pas. Janine apprend' que ce Monsieur 
quelle croise plusieurs fois par Jour dans l'esca-
lier est un écrivain qui s'intéresse au théâtre et 
au cinéma. Si on lui demandait un conseil, à ce 
Monsieur ? Peut-être va-t-il sourire, même rire, 
des rêves de notre Janine ? Voyons, enfant, lors-
qu'on a une aussi \olie et intéressante frimousse, 
on doit se montrer confiante !... Et André-Paul 
Antoine, auteur des dialogues de Barcarolle, Rap-
pel immédiat L'Emigrante, et autres films, a vite 
fait de dissiper les craintes de Janine. — Vous voulez faire du cinéma ? Comme vous 

tombez bien ! Ma pièce La tendre Ennemie va être 
filmée. Rien ne m'est plus facile que de vous 

recommander ! La recommandation opère et Janine débute à 
l'écran en lançant trois répliques. Pendant le mon-
tage du film, Janine est transformée. Pensez donc, 
elle est artiste ! Attentivement, l'enfant suit par la 
presse les différentes phases de la naissance du 
film, de son film. Bientôt ce sera la première, la 

grande première. C'est aujourd'hui que sort en exclusivité La 
tendre Ennemie. Janine est là, ses bons parents 
sont la, des amis, plusieurs amies, sont venus se 
réjouir avec la nouvelle vedette. La représenta-
tion commence. Que ce documentaire est ennuyeuxl 

Ah ! voici le grand film l... — Tu as vu, Janine ? Ils n'ont pas mis ton nom 

dans la distribution. — Oh I tu sais, à vrai dire, je n'ai pas un 

grand rôle I 
Dieu, qu'il est long le début de ce film ! Tiens ! 

On a dû décaler la réplique de Janine. Il lui semble 

qu'elle était avec cette scène-là... « Fin »... Janine croit rêver I A travers ses 
larmes, elle voit danser les trois lettres de ce mot 
méchant : « Fin »... « F.I.N. »... « Fin ».,. -Il faut s'en aller, le film est terminé, terminé. 
Et Janine n'a pas paru. Trahison ! Trahison !... 

La petite Janine eut beaucoup de chagrin. Certes, 
ce n'était pas de la faute d'André-Paul Antoine : 
seuls les découpeurs du film étaient responsables 
de cette catastrophe. Janine résolut toutefois de 

/
vendre une autre voie, celle de la figuration, 

anine persévérait. Et la voici figurante. Dans Le Mioche, elle n'est 
qu'une petite pensionnaire comme les autres, mais 
elle a le bonheur de se voir sur l'écran. Soeur 
d'Armes lui donne le rôle de la jeune personne 
qui offre son passeport a Jeanne Sully. Dans 
L'Assaut, Janine parait aux côtés de Charles Vanel. 
Elle est satisfaite. Maurice Cloche la remarque et 
lui accorde le rôle de Camille dans Le petit Chose, 
fit dans Remontons les Champs-Elysées, Janine 
figure aux côtés de Noëlle Norman et dé Gene-

viève de Sereville. A 18 ans, Janine est sortie de l'ombre. Il s'agit 
de se maintenir, de grimper plus haut. Un journal 
de cinéma organise Un concours de photogénie. 
Janine s'inscrit sous le numéro 13, chiffre porte-
bonheur I Sans doute, car elle est quatrième du 

classement général. Voici que le metteur en scène Marc Allêgret la 
retient pour le rôle d'Isabelle dans Entrée des 
Artistes. Janine y gagne sa consécration de star 

et trente mille francs. Le 17 octobre 1938, Janine obtient le prix Su-

zanne Bianchetti, destiné à 
récompenser les jeunes ta-
lents cinématographiques. 
Les prpducteurs ont com-
pris sa valeur, un Mm n'at-
tend pas l'autre, et enfin 
c'est Cavalcade d'Amour, 
où elle se montre l'égale de 
ses partenaires Corinne Lu-
chaire et Simone Simon. 

Ses rôles préférés 1 Des 
rôles de < petite peste » ! 
Ses fétiches ? Deux souris 
blanches I Son seul amour? 
Son mari, car Ja-
nine Darcey vient 
d'épouser l'excel-
lent comédien Gé-
rard Landry. 



L'ACTUALITÉ 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

MOULIN * BOUGE 
Un film d'André Hugon, avec Lucien Baroux, René Dary 

Pierre Larquey, Geneviève Callix, Annie France et Marce. 
Vallée. 

L'action de ce film se passe tour à tour dans les coulisses 
pittoresques d'un grand music-hall et dans le monde louche 
de la pègre parisienne. 

Un jeune chanteur talentueux mais méconnu passe par 
mille aventures dangereuses pour arriver à débuter enfin 
aux côtés de la grande diva. 

Le fidèle amour d'une délicieuse jeune fille l'aide à sur-
monter mille dures épreuves. 

Un film de Heinz Helbig. avec Irène von Meyendorff, Rolf Wanka, Siegfried 
Breuer, Otto Tressler, Georg Alexander, Oskar Sima, Hans Olden, Fritz Imhof, 
Friedl Haerlin, Karl Skraup. 

C'est une âpre fresque d'une époque que l'on souhaiterait disparue. L'on y re-
trouve tous les types caractéristiques de ce « monde des affaires », ces « rapaces » 
qui ne s'inquiètent nullement de la ruine 
qu'ils sèment autour d'eux pour mener à 
bien leurs scandaleuses fortunes. Nous 
pénétrons du même coup dans certains 
milieux administratifs ou gouvernemen-
taux et retrouvons les corrupteurs et cor-
rompus chers à Topaze. Mais ici encore 
l'amour vrai et sincère vient tout purifier. 
Il aura raison des plus hideuses combi-
naisons, et grâce à sa lumineuse puissan-
ce, ce qui semblait ne plus devoir être 
que ruines et désastres, se reconstituera. 

La vie éclate partout, et ce film se ter-
mine aussi moralement que possible. 

PHOTOS EXTRAITES DES FILMS 

En haut à gauche et ci-dessus : 

Deux vues fort sympathiques du film 
« Moulin-Rouge ». 

Ci-contre : 

Otto Tressler, Irène v. Meyendorff, 
Friedl Haerlin et Siegfried Brener 

dans « Les Rapaces ». 

En bas à gauche et ci-dessous : 

Deux époques de « Cavalcade 
d'amour », 

CAVALCADE D'AMOUR 
Un film de Raymond Bernard, avec 

Simone Simon, Michel Simon, Claude 
Dauphin, Janine Darcey, Blanchette Bru-
noy, Saturnin Fabre, Dorvllle et Corinne 
Luchalre. 

Ce film charmant n'est autre chose 
qu'un conte, un de ces bons contes comme 
on les aime. Certes, il y manque une fée 
qui, d'un coup de sa baguette de cristal, 
arrange tout ce que les mauvais génies 
détruisent à l'envie. Mais c'est un conte 
plein d'amour, plein de poésie; un beau 
livre d'Images qui se déroule sur des an-
nées — même des siècles. 

L'argent est l'éternel ennemi qui sépa-
rera, de générations en générations, ceux 
qui s'aiment et veulent s'unir. Enfin, le 
sortilège étant levé, c'est-à-dire la ruine 
bienheureuse s'étant installée au château 
de Meaupré, enfin les jeunes gens pour-
ront s'aimer pour eux-mêmes et, eux 
aussi, « vivre un grand amour ». 

mour : 
UCIENNE 

JACQUES 
K n'est plus un secr 

■ S M événement... CHEZ 

mj| rW Boyer et Jacques 
^^ÊÊsW Sous un arbi 
mauves et roses, j'ai rétro; 
lança la mode des maria 

Avec ces colombes bla: 
Laurencin, je me suis cru u 
nique, mais c'est un petit amour 

foi d'amour et M. Toi c'est Afm',1 
I l'amour blanc et bleu comme unei 

ftheur. 
dscules multicolores, à une table fleurie de pots de jacinthes 

de Paris, le couple symbolique qui, en septembre 1939, 
événements. 

bleus peints sur le mur, comme sur les toiles de Marie 
: voici au-dessus de la scène, l'escarpolette de Véro-

[lëment d'un manchon et d'un petit capuchon, qui se balance... un 
petit amour tout blanc comme un petit Jésus en sucre, avec des yeux bleus et des cheveux tout bouclés et tout dorés, qui rappellent a la fois la coiffure 
des anges du Couronnement de la Vierge de Fra Angelico. 

Dans ce décor mi-parisien, mi-champêtre, dans la tiédeur parfumée de ce jardin de rêve, qui semble taillé dans un nuage, « les sons et les parfums, 
comme chantait Baudelaire, tournent dans l'air du soir, valse mélancolique et langoureux vertige » ... Un violon chante au loin sur la scène blanche : 
c'est toute l'âme tzigane qui vibre sous l'archet de Vernet... 

Lucienne Boyer, qui cache son bonheur sous une robe de style, une robe à paniers en satin bleu nuit, ornée seulement de bijoux, a conservé son charme enfan-
tin, sa gracilité gracieuse, son sourire las, et cette voix douce comme un soupir de guitare qui se brise. 

Quand on l'entend chanter : Embrasse-moi, C'est mon meilleur Ami, Parti sans laisser d'adresse, 
on ne peut se défendre de cet émoi que donnent dans certains boulevards faubouriens, à l'heure 
on tombe le soir, ces chanteurs entourés d'un cercle d'auditeurs recueillis, qui paraissent exhaler 
dans le crépuscule l'âme même de la foule. N'est-ce pas dans ces bouts de romance : Un amour 
comme le nôtre, Je l'aime, que l'on trouve aujourd'hui ce minimum de tendresse et de poésie, de 
rêve et de mélancolie, dont les cœurs simples ont un tel besoin pour vivre? 

Dès que Lucienne apparaît dans sa robe Pompadour, les conversations cessent, les mains se 
joignent, et les yeux des spectateurs, pleins de songes inassouvis, semblent implorer déjà : 

Parlez-moi d'amour, 
Bedites-moi des choses tendres... » 

Amour, solitude, attente, désir, jalousie, pardon, inquiétude, coquetterie; sont tour à tour chantés 
par la prêtresse qui distille l'amour comme un breuvage enchanté, comme le philtre qui unit 
Tristan et Iseult. 

Quant à son mari Jacques Pills, il possède un physique de jeune premier d'opérette, et il chante 
CHEZ ELLE un répertoire o mi-chemin entre le charme et la fantaisie. Sa meilleure chanson : Dans 
un coin de mon pays a la grâce et la fraîcheur d'une chanson populaire, d'une chanson de folklore. 

Après leurs tours de chant, Lucienne et Jacques dînent dans leur jardin d'opérette : l'un près 
de l'autre, ils pensent la même chose, et font de doux projets : c'est leur ami Jean Tranchant qui 
décorera à Saint-Cloud la chambre de bébé, comme il a décoré si délicieusement la nursery de sa 
petite Rosine... 

— Que désirez-vous? demandals-je timidement à Jacques. 
— Ce que le Bon Dieu voudra bien nous envoyer, me répondit-il avec son bon sourire confiant 

et heureux. 
Tous nos vœux, Lucienne...Tous nos vœux, Jacques... Vous méritez tellement votre bonheur 1 

JEAN LAURENT. 

PHOTOS STUDIO HARCOVRT 
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LA 
SEMAINE 

A 
RADIO-

PARIS * 

2 FEVRIER 1941. DIMANCHE 2 FEVRIER 1941. 

• h.: Premier bulletin du Radio-Journal de Pari». 
I h, 15: Bulletin d'information! dt la R. N. F. 
8 h. 30 : Orguei et chœurs. 
9 h. i « C* disque est pour vous », disques demandés par 

l«S auditeurs. 
10 h. i La trait d'union du travail. 
10 h. 15 : Anecdotes. 
10 h. 30 : Quart d'heure de la chanson. 
10 h. 45: A la recherche de l'orne français* : « Roland est 

preux at Olivier sage », Interprétas : Mary Marquât, Jac-
ques Servlères et Louis Raymond. 

II h. 15 : Nos solistes : Jeon Doyen, Lella Ban Sedlra. 
11 h. 45 i Bulletin d'informations de la R.N.F. 
12 h.: Déjeuner-Concert avec l'orchestro symphonlque Cod-

froy Andolfl, 
Il h.i Deuxième bulletin du Radio-Journal de Paris. 
II h. 15 : Radio-Paris Music-hall, avec Raymond Legrand 

•t «an orchestre. 

14 h,: Revue de la Pressa du Radio-Journal de Paris. 
14 h. 15 : Pour nos Jeunes : « Le Prince heureux ». 
14 h. 45 : Mélodies par Mme Pelotti. 
15 h.: Pansées nouvelles pour les Jours nouveaux. Causerie 

d'Albert Mari* Schmidt i « Pour un humanisme natio-
nal ». 

15 h. 10 : Paris s'amuse. 
15 h. 30: Troisième bulletin du Radio-Journal de Paris. 
16 h.: « Mignon », opéra-comique d'Ambrolse Thomas. 
1 fi h. 50 : Le Sport. 
17 h,: « Primerose », de C.-A. de Caillavet st Robert de 

Fiers. 
18 h. : Pierre Dorlaan, I* troubadour du XX" siècle, 
18 h. 15 : Cus Viseur. 
18 h. 45 : « La ras* des vents ». 
19 h.: Radio-Journal de Paris (dernier bulletin). 

LUNDI 
3 FEVRIER 1941. 

• 

6 h.: Musique varié*. 
T h.: Premier bulletin du Rodio-Journol do Paris. 
7 h. 15 : Bulletin d'Informations de la Radio N. F. 
10 h. : L* trait d'union du travail. 
10 h. 15 i Ballets. 
10 h. 45 : L* fermier i l'écoute. 
11 h.: Soyons pratiques. 
11 h. 15 : Jean Susclnlo et ses matelots. 
11 h. 45: Bulletin d'Informations de le R. N, f. 
12 h.: Concert promenade. 
12 h. 45: Un quart d'heure avec Lucienne Boyer. 
13 h. i Deuxième bulletin du Radio-Journal de Paris. 
13 h. 15 : Suite du concert. 
14 h.l Revu* de presse du Radio-Journal de Paris. 
14 h. 13 : Quatuor de violoncelles Froberger. 
14 h. 30 : L* savlez-vous? Une présentation d'An-

dré Alléhaut. 
14 h. 45 i René Hérent (baryton). 
15 h.I Radio-Actualités. 
15 h. 15 : Sonate op. 81 pour piano de Beethoven, 

Interprété* par Wilhelm Kempff. 
15 h. 30: Trois, bulletin du Radio-Jour, de Pqr.s. 
16 h.I L'heure du thé : l'Orchestre Bachicha. 
16 h. 30 : Jean Maudira : La chasse-marée 

« François* », lu par l'auteur. 
16 h. 40 : L'heure du thé (suit*) : Christian* Néré. 
17 h.l La causerie du Jour. 
17 h. 10 : Barnabas von Ceeiy. 
17 h. 30 : Les villes *t les voyages : L* Cambodge. 
17 h. 40 : Wllly Maury et Cilberte Legrand. 
17 h. 55 : L'Ephémérlde. 
18 h. : Quotuor Argeo Andolfl. 
18 h. 20 : « Casse-nolsottos » de Tchaïkowsky. 
18 h. 45 : La tribun* du soir, 
19 h.l Radio-Journal de Paris (dernier bulletin). 

MARDI 
4 FEVRIER 1941. 

• 

6 h,: Musique variée. 
7 h.i Premier bulletin du Rodio-Journol de Paris. 
7 h. 15 : Bulletin d'Informations de la Radio N. F. 
10 h.i L* trait d'union du travail. 
10 h. 15 : Opérettes. 
10 h. 45 : Le fermier é l'écoute. 
11 h.i L* micro est à vous. 
11 h. 15 : Voyage i travers l'espace. Une présen-

tation de Pierre Hiegel. 
11 h. 45: Bull. d'Informat. do la Rad. Nation. Franc. 
12 h.: Déjeuner-Concert avec l'orchestre Victor 

Pascal. 
13 h.i Deuxième bulletin du Radio-Journal de Paris. 
13 h. 15 ; Raymond Legrand et son orchestre. 
14 h.i Rovue d* presse du Radio-Journal de Paris. 
14 h. 15 : Mélodies, par Mm* Marcelle Bunlet. 
14 h. 30 : La revue du cinéma. 
15 h. : Radio-Actualités. 
15 h. 15 : Ouvertures de Rossinl. 
15 h. 30: Troisième bulletin du Radio-Jour, d* Paris. 
16 h.l L'heure du thé : Max Lajarrige; Mme Go-

letty (piano); Quart d'heure de l'imprévu; 
Jeanne Manet ovec Wenno et Codoy. 

17 h.l La causerie du Jour. 
17 h. 10 : Musique ancienne avec l'ensemble Ars 

Redltiva. 
17 h, 40 : Nos poètes s'amusent, avec Mlchelle 

Lahayo et Jeon Callond. 
17 h. 55 : L'Ephémérlde, 
18 h. : Ah I la belle époque I 
18 h, 45 : La tribun* du soir. 
19 h.l Radio-Journal d* Paris (dernier bulletin)-. 

MERCREDI 
5 FEVRIER 1941. 

6 h. : Musique variée. 
7 h.: Premier bulletin du Radio-Jour, de Paris. 
7 h. 15 : Bulletin d'informations de le R. N. F. 
10 h,: L* trait d'union du travail. 
10 h. 15 : La demi-heure de la valse. 
10 h. 45 : Le fermier i l'écoute. 
11 h. : Cuisine et restrictions. 
11 h. 15 : Quatuor d'accordéons Max Froncy. 
11 h. 45: Bull. d'Informat. de la Rad. Nation, Franc. 
12 h.: Déjeuner-concert avec l'Association fies Con-

certs Lomoureux, sous la direct, d'Eugène Bigot. 
13 h.: Deuxième bulletin du Radio-Journal de Paris. 
13 h. 15 : Cuy Berry et l'ensemble Wraskoff. 
13 h. 30 : Le kaléidoscope sonore. 
14 h.: Revue de presse du Radlo-JournaJ de Paris, 
14 h. 15 : Récital de violon par Alban Perrlng. 
14 h. 30 : Interview d'artistes. 
14 h. 40 : Quintette a vent de Paris, 
15 h.i Radio-Actualités. 
15 h. 15 : Ninon Vallln. 
15 h. 30: Troisième bulletin du Radie-Jour, d* Paris. 
16 h.: L'heure du thé : 16,h., L'orchestre Richard 

Blareau; 16 h. 30, Petites images professionnel-
les; 16 h. 40, André Claveau accompagné aux 
pianos par Yvonne Blanc et Thérèse Rgynaud. 

17 h.: La causerie du 'our. 
17 h. 10 : L'ensemble Bellanger. 
17 h. 30 : A travers les siècles. 
17 h. 40 : L'ensemble Bellanger (suit*). 
17 h. 55 : L'Ephémérlde. 
18 h.i Festival Verdi. 
18 h. 45 t La rose des vents. 
19 h.; Radio-Journal de Péris (dernier bulletin). 

JEUDI 
6 FEVRIER 1941. 

• 

6 h.i Musique variée. 
7 h.t Premier bulletin du Radio-Journal de Paris. 
7 h, 15 ■ Bulletin d'Informations de la R.N.F. 
10 h. : Le trait d'union du travail. 
10 h. 15 : Folklore. 
10 h. 45 : L* fermier à l'écoute. 
10 h. 15 : La chanson réaliste. 
11 h. 45 : Bulletin d'informations d* la R.N.F. 
12 h,: Déjeuner concert, avec l'orchestre sympho-

nlque Codfroy Andolfl. 
13 h.: Deuxième bulletin du Radio-lournol d* Paris. 
13 h. 15 : Suit* du concert. 
14 h.: Rovue de presse du Rodio-Journol de Paris. 
14 h. 15 : Jardin d'enfants : Blanche-Nelg* et 

Rose Pompon. 
14 h, 45 : L* Cirque, une présentation du clown 

Bilboquet. 
15 h. 15 : Radio-Actualités. 
15 h. .30: Troisième bulletin du Radio-Jour, de Paris, 
16 h, : L'heure du thé : Improvisations au piano 

par Jean Pergola : < Quatre et une ». 
16 h, 10 : La Prose: Oustav* Flaubert. Interprètes: 

Régine Le Quéren, Paul Courant, Pierre de Culn-
gand. 

16 h. 45 : L'heure du thé (suite) : Wllly Butz. 
,17 h,: La causerie du Jour, 
17 h, 10 : Chu l'amateur de disques : Les nou-

veautés du mois. Une présentation de Pierre 
Hiegel. 

17 h. 30 : Trio de France avec Mme Pradler et 
MM. Cruque et Bas. 

17 h. 55 : L'Ephémérlde. 
18 h.: L'orchestre Cassord. 
18 h. 45 : Lo tribune du soir, 
19 h.: Radio-Journal do Paris (dernier bulletin). 

VENDREDI 
7 FEVRIER 1941. 

6 h.: Musique variée. 
7 h.: Premier bulletin du Radio-Journal de Paris. 
7 h. 15: Bulletin d'Informations de la R. N. F. 
10 h.: Le trait d'union du travail. 
10 h. 15 : Succès de films. 
10 h. 45 : Le fermier à l'écoute. 
11 h.: De lo vie seine. 
11 h, 15 : Lq chanson sentimentale. 
11 h, 45: Bulletin d'Informations d* la R.N.F. 
12 h.: Déjeuner concert avec l'orchestre Victor 

Pascal. 
13 h.i Deuxième bulletin du Radio-Journal de Paris. 
13 h, 15 : Orchestre Richard Blareau. 
14 h,: Revue de presse du Radio-Journal de Paris. 
14 h, 15 : Le quart d'heure du compositeur. 
14 h, 30 : Coin des devinettes. 
14 h, 45 : Instantanés avec Jacques Cassln. 
15 h.: Radio-Actualités. 
15 h. 15 : Un quart d'heur* avec René Poulet. 
15 h, 30: Troisième bulletin du Radio-Jour, de Paris. 
16 h. : L'heur* du thé i Le Jazz de Paris. 

* 16 h. 20 : « Les gardiens des petits métiers ». 
Présentation de Marc de la Roche. Interprètes : 
Renée Carcio, Yvonne Villeroy. 

16 h, 40 : L'heure du thé (suite) : Josette Martin, 
le printemps de la chanson. 

17 h.: Lo causerie du Jour. 
17 h. 10 : Petroutschko (Strawinsky). 
17 h, 40 : Puisque vous êtes chox vous. 
17 h. 55 : L'Ephémérlde. 
18 h.; « La Mascotte », d'Audran. 
18 h. 45 : La tribune du soir. 
19 h.: Radio-Journal de Paris (dernier bulletin). v 

SAMEDI 
8 FEVRIER 1941. 

6 h.: Musique variée. 
7 h.: Premier bulletin du Radio-Journal de Paris. 
7 h. 15: Bulletin d'informations de la Radiodif-

fusion Nationale Française. 
10 h. : Le trait d'union du travail. 
10 h, 15 : Les chanteurs de charme. 
10 h. 45 : Le fermier A l'écoute, 
11 h. : Cus Viseur. 
11 h. 30 : Le travail pour les Jeunes, 
11 h. 45: Bulletin d'Informations de la Radiodif-

fusion Nationale Française. 
12 h.: Concert promenade. 
12 h. 45 ; Un quart d'heure ovec André Dossary. 
13 h.: Deuxième bulletin du Radio-Journal do Paris. 
13 h. 15 : Suite du concert. 
13 h. 45 : Cuy Berry et l'ensemble Wraskoff. 
14 h.: Revue de presse du Radio-tournai de Paris. 
14 h. 15 ; Récital de piano par Ida Perrin. 
14 h. 30 : Balalaïkas Georges Streha. 
15 h.: Radio-Actualités. 
15 h. 15 : Rode et ses tziganes. 
15 h. 30: Troisième bulletin du Radio-Jour, de Paris. 
16 h.: Raymond Legrand et son orchestre. 
16 h. 20 : « Manu Militari », comédie en un acte 

par Paul Cavault. 
16 h. 40 : Suite du concert avec Raymond Legrand 

et son orchestre, 
17 h.i Causerie du Jour, 
17 h. 10 : « Du coq 4 l'âne ». 
17 h. 45 : Prévisions sportives. 
17 h. 55 : L'Ephémérlde. 
18 h.: La belle musique. 
18 h. 45 : Lo tribune du soir. 
19 h.: Radie-Journal de Paris (dernier bulletin). 

O i'iN 1940... Evocation des heu-
res bourdonnantes sous le so-
leil torride... 

Comme un interminable flux, les 
colonnes coulaient le long des 
routes grises ; comme un flux... 
avec ses remous. Les chances de se 
rejoindre, de retrouver les êtres 
chers diminuaient chaque jour... 

C'est alors que Radio-Paris prit 
l'initiative de lancer ses émissions 

André HMalro, qui depuis le mois da |uln 
réalise l'émission "Où sont-Ils ?" PI>. v.a.ttet 

de recherches : 0(7 SONT-ILS ? 
Ce fut la première émission «parlée» de Radio-Paris, qui ne s'appelait 

encore que Radio-Diffusion. Un début généreux, heureux et noble. 
C'est à ce titre que Vedettes est allée entretenir André Hilaire, qui tint, 

devant le micro, cette rubrique, pendant plus de trois mois. 
— Quels souvenirs, quelles impressions conservez-vous de cette époque ? 
— D'abord, l'émotion de me sentir au centre du réseau de ces inquié-

tudes et de ces misères morales et, pardonnez-moi, l'orgueil d'avoir été 
choisi par Radio-Paris pour apporter à ces inquiets, à ces malheureux, 
l'espoir de retrouver le parent, l'ami, l'être cher. 

— Vous avez, sans doute, reçu un courrier très important '? 
L'avalanche ! 

André Hilalre me désigne les immenses paniers où, classés par dates et 
par catégories, militaires et civils, est enfoui le courrier de ces trois mois 
de recherches. 

Voici, à côté des lettres à glorieux en-tête de l'écrivain coté et du député, 
celles des plus humbles mamans de France. Et ces listes de prisonniers 
griffonnées d'un crayon gauche sur un coin de table ! Souvent un militaire 
se faisait le porte-parole d'une compagnie entière... « Et n'oubliez pas sur-
tout de publier aussi, avec mon nom, ceux de mes copains, de mes pays 
du Nème régiment... » 

— A propos de pays, permettez-moi de vous rappeler, qu'étant moi-
même du Nord, je fus un des premiers bénéficiaires de cette initiative, 
puisque c'est grâce aux ondes, ne disons plus magiques, mais généreuses, 
que j'ai pu donner de mes nouvelles à ma femme et à ma famille, isolées 
près de Douai I 

Laissez-moi, avant de vous quitter, vous raconter comment j'ai 
retrouvé, dans des circonstances assez curieuses, le fils de l'écrivain... 
(j'allais être indiscret), disons d'un écrivain que le Prix Concourt honora, 
et qui célébra l'épopée canadienne dans une bonne partie de son œuvre. 

« Je venais, un après-midi d'août, de lire une longue liste de personnes 
dont nos correspondants étaient sans nouvelles. Sonnerie de fin d'émission. 
Lumière verte. Fin de contact. Cigarette et pause... La porte de la cabine 
s'ouvre, c'est mon ami, voisin et collaborateur René C... W..., dont le nom 
m'était alors encore inconnu. 

« — Est-ce que tu n'as pas demandé des nouvelles de René C... W... ? 
« — En effet, voici la demande de recherches.., 
«— C'est moi-même. 
« Ainsi, je cherchais quelqu'un qui travaillait, quotidiennement, 

mètres de moi. 
« A propos de contact, permettez-moi de le couper avec vous... 

meilleurs souhaits à Vedettes qui n'a pas besoin de chercher ses lecteurs, 
et, moins encore, ses charmantes lectrices ! » Jacques MICHEL. 

n deux 

et mes 

Lorsque, dispersées, les familles 
éparpillées cherchaient a se re-
grouper, un homme a su centraliser 
les recherches et mettre les ondes 
à contribution. Et ce sera la fierté 
du speaker André Hilaire et du 
Poste Radio Poris que d'avoir réus-
si, dans ces circonstances trafi-
ques, a faire taire des desespoirs, a 
semer l'espérance et le bonheur 



■ 

V 

Le metteur en scène 

O
N le reconnaît tout de suite à ce qu'il n'a 

pas du tout l'air d'être de la maison. De 
tous les travailleurs du plateau, c'est cer-

tainement lui qui ressemble le plus au visiteur 
anonyme, ce classique curieux qui s'empêtre dans 
les cables, s'appuie au décor fraîchement peint et 
s'étouffe dans une brusque et tonitruante quinte de 
toux au moment où le Son réclame le silence ! 

Si vous croyez encore que le metteur en scène 
est un monsieur vêtu de blousons extravagants et 
de vastes culottes de golf, portant lunettes d'écaillé 
et hurlant dans un porte-voix, Je suis dans l'obli-

gation de vous détromper. I Toutefois, qu'il soit habillé de gris classique ou 
déguisé en faux champion cycliste, le metteur en 
scène est, sur son plateau, seul maître après Dieu ! 
Ce qui l'amène régulièrement à côtoyer, deux ou 
trois fols par jour, la crise cardiaque, l'extinction 
de voix et, ce qui est plus grave, la folle furieuse. 

Car son métier n'est pas un métier ! Construire 
une oeuvre d'art, c'est une chose. La construire 
dans le brouhaha du studio, en se battant contre 

tout et contre tous, c'en est une autre. Le metteur en scène arrive le matin en tenant 
soigneusement bien au chaud dans son cœur ces 
deux fées : l'Idée et l'Inspiration. Mais à peine 
est-il sur le plateau que le sort s'acharne à cham-
bouler irrévérencieusement les deux fées précitées I 
La vedette refuse de dire son texte parce qu'il est 
trop court, le figurant ne peut pas dire le sien 
parce qu'il est trop long, le décorateur a construit 
une fenêtre qui s'ouvre à droite alors qu'elle doit 
s'ouvrir a gauche, le commanditaire hurle parce 
que la location du bureau Louis XV dépasse le 
prix fixé, l'auteur du scénario braille parce que la 
scène 463 a été écourtée, l'éditeur de musique 
exige son fox ou son blues répété deux fols pen-
dant la scène de l'agonie, etc.. Le metteur en scène 
s'arrache quelques cheveux, s'il lui en reste, puis 
rassemble ses idées. On va tourner. C'est a ce 
moment précis que la caméra tombe en panne ! 
On répare. C'est fait. Mats la vedette a disparu. 
Elle dort. On la réveille. Elle a mal au coeur. Les 
tomates « provençales » ne passent pas. Ça va 
s'arranger. Mais le partenaire a horreur de l'ail. 
Drame. Ça se tasse. On va tourner. Mais le sun-
light N" 26 ronfle. On répare. Mais, pendant ce 
temps, et malgré toute sa force d'ame, le metteur 
en scène a égaré l'Idée et l'Inspiration. Il court 
après de toutes ses forces, éparpille sa matière 
grise, frise la crise de nerfs, apaise sa vedette, 
plante des clous dans le bols de la fenêtre, sup-
prime le bureau Louis XV, transforme le blues en 
prière nègre, et, enfin, tourne sa scène. Ayant ainsi enfanté, dans le désordre du studio, 

une œuvre qui vient du meilleur de lui-même, il 
connaîtra l'affreuse déception de la retrouver, à 
la projection, transformée en images qui lui paraî-

tront grises, plates et sans vie. Il décidera, une fois pour toutes, de re-
noncer a ce métier terrible. Son film terminé, / 
il ne pourra dormir tranquille que lorsqu'il 
sera certain d'en tourner un autre I Il est metteur en scène. U ne peut être 

que cela. Il laissera derrière lui, en souve-
nir de tous ses soucis, de toutes ses luttes, 
de tous ses espoirs, quelques bandes de 
pellicule noire, enroulée dans des boites de 
ter-blanc. Quelques bandes de pellicule 
noire qui vieilliront, s'effaceront, passeront 
et dont personne ne parlera plus dans dix 
ans. Henri CONTET 

y "*N 

M 
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A i.BKRT ]'i<i:!KAN adore l'Aviation et. naturelle-
ment, les histoires drôles d'aviateurs. En voie! 
une qu'il nous n contée, il y a quelque temps. 

Un fermier qui revenait des champs entendit, sou-
dain, alors qu'il était presque rentré che* lui, un 
fracas épouvantable au-dessus d'un arbre. 

Il se précipite, 
Un petit avion était accroché aux branches basses 

d'un arbre et le pilote, par miracle, n'avait pas 
été blessé, avait cependant l'air fort piteux. 

L'aviateur réussit à se dépêtrer de l'appareil et se 
mit en devoir de descendre le long du tronc. Bientôt, 
il se retrouva sur le sol. 

«=■ Drôle d'accident I s'exclama le fermier. Comment 
est-ce arrivé ? 

«=» Je voulais établir un record du monde... Je vou-
lais réussir quelque chose que personne n'avait jamais 
fait jusqu'à présent, et vous voyes, je n'ai pas eu de 
chance ! 

Le fermier lui donna une tape sur l'épaule, 
«=» Soye* satisfait, mon ami... Vous ave» tout de 

même accompli quelque chose d'exceptionnel, d'unique... 
Quelque chose que personne n'avait jamais réussi 
avant vous. 

«— Vous vous moque* de moi ? 
— Mais mm !.., C'est bien la première foi* qu'un 

domine est descendu d'un arbre sans y avoir d'abord 
«rimpé !.,, 

A' "<J£AN 
*M'».ndel 

i. s agit d un tortillard qui, après avoir fait son petit Ixmhomme de chemin a travers In 
banlieue, s arrête, tout à coup. Dix minutes, un quart d'heure. On ne repart pas. 

Un employé, depuis le début de l'immobilisation, court le long de la voie et se multiplie. 
Il sue sang et eau pour répondre aux interpellations des voyageurs. Il perd finalement patience et quand un àième personnage lui demande, pour I» nitme fols, 
ce qui se passe, il prend un air inspiré : 

— On attend un nouvel aiguilleur l.„ 
Un nouvel aiguilleur ? 

— Oui... Parce que celui t|ui est au poste, la-bas, a le iiex rouge, 
i- Et alors ? 

- —- Alors?.,. I.n locomotive, qui connaît s
t

.s signaux, refuse de démarrerI 

T/0/C7 Edwige Eeuillère *t P> **rV 
^ Willm, couple idéal dan* une <tt£ 

scène» les p/us émouvantes de In ttamâ 
aux Camélias qui poursuit au Théâtre de» 
Arts-Hébertot sa carrière triomphale. 

Notre photo représente te moment" oà 
Marguerite Gauf/er meurt dans les bras 
de son amant. 

Mous vous proposons aujourd'hui un 
jeu, destiné «n* poètes — et notre cour-
rier nous prouve qu'ils sont fort nom-
breux. 

En vingt vers au maximum, dites-nous 
ce que cette scène, éveille en vous. Inspi-
rez-vous «off rie lu scène elle-même, soit 
de la personnalité des interprètes. Et en-
noj/éz-nous avant le 8 /éurfer, uos poèmes. 

Ce/uf jugé le mei'ffeur sera puO/fé, et 
son auteur recevra un billet entier de la 
Loterie Nationale. 

rmm ^ ■»>•■■ 

■''C/tï-
1 



"Je n'aurais 
jamais cru que 
Paris fût si peu 
accueillant, si 

dur.. " 

CHAPITRE VIII 

UNE SOIREE DE NOCE {suite) 

Ce (Huer chez Wepler, aux sons 
d'un orchestre tzigane — heureux 
temps ! — présenta, aux regarda de 
Plantler, et, certainement, de Claire, 
quelque chose d'Idyllique, de ro-
mantique, d'enivrant. 

Paul s'étuit emparé de lu carte 
et, Immédiatement à son aise dans 
ce rôle de la « vedette » qui offre 
à dîner a une jolie fille, il avait, 
plein d'autorité, commandé des 
plats... assez chers, du Champagne 
dès ln salade, et baptisé Armand le 
garçon qui ne s'était pas rebellé. 

Inutile de nous dissimuler qu'a 
la bombe « Tombouctou », le jeune 
couple était un peu paf. 

Mais paf gentiment, c'est-à-dire 
qu'il ne profitait pas de cet état 
pour se mirer dans les yeux ni pour 
s'embrasser sur lu bouche, comme 
faisaient ces petits jeunes, dans le 
recoin près de l'escalier. 

Claire se sentait nhuiguie. mais 
d'un ulnnguissement fort chaste qui 
confluait au désir de gagner rapide-
ment son dodo pour se remettre des 
émotions de cette décisive journée. 

Quant à Paul Plnntitr, il se di-
sait : « Est-ce possible qu'à une 
heure pareille, dans des conditions 
pareilles, 11 y ait des êtres assez 
bestiaux — Roger est sans doute 
de ceux-là 1 — pour entrevoir de 
salir de leur désir et de leur stupre 
un véritable ange du ciel comme 
celui que j'ai à côté de moi ! » 

(Pluntler avait tout de ces moines 
chevaliers du moyen âge.) 

Une chose aussi le tourmentait, 
sous le masque de désinvolture 

Dassin de René Jeomdot 

joyeuse qu'il avait revêtu — et qui 
lui alluit comme un gant : la pe-
tite, elle le lui avait confié, n'avait 
que 271 francs en poche ; eux-
mêmes — sa maman et lui — vi-
vaient presque au jour le jour, tant 
de sa mensualité (écornée depuis 
midi par les taxis, effritée par ce 
dîner mirobolant dont, maintenant, 
il attendait l'addition avec stoïcis-
me) que de la petite retraite de so 
mère, veuve d'un receveur des 
Postes. 

Qu'arrivcrait-il si l'enfant ne 
trouvait pas de travail dans la 
semaine ? 

Mais quelle sorte de travail ? 
Sachant tout faire, elle ne savait 

rien. Lui faudrait-Il finalement re-
joindre, dans la confusion et la 
honte, le village où quels châti-
ments, quelles... persécutions l'at-
tendaient I 

Peut-être Galambert, le vrai, s'il 
venait à faire su connaissance, c'est-
à-dire à tomber sous son charme, 
lui dénicherait-il une place de figu-
rante ou de secrétaire 1 (Quoiqu'il 
n'aimât guère se donner du mal.) 
Mais, en échange... Non, Plantler 
frémissait jusqu'au fond des moel-
les à la pensée de ce qu'en échange... 
Il est vrai que, si ses réflexions 
prenaient un autre cheminement — 
à savoir qu'il avait le front d'usur-
per le nom et le titre d'un autre — 
Il frémissait également. 

C'est pourquoi ses propos se fai-
saient, à l'endroit de son exquise 
compagne, parfois quelque peu si-
byllins : 

—i Savcz-vous ce qui me ferait 
plaisir, mu petite Claire, ce serait... 
ce serait que vous m'appeliez Paul. 

— Pourquoi pas Roger ? faisait 

Résumé des chapitres précédents 
Faut Plantler, régisseur à Radio-Capitale, a été amené à remplacer un 

jour au micro (e speaker chanteur fantaisiste Roger Galambert, un vrai 
Don Juan, qu'avait retenu par dépit sa femme jalouse. Ce jour-là, il a dit 
des vers qui sont allés captiver, à Azag-le-Ferron (Indre), Claire Trêguier, 
une adolescente, malheureuse chez sa mère remariée. Claire a écrit. Paul 
s'est laissé aller à répondre — toujours sous le couvert de Galambert. Et 
maintenant, polir échapper à un mariage « impossible », fa jeune fille 
nient de s'évader de chez elle ; elle est venue rejoindre son « grand ami » 

d Pari*. Elle prend toujours Paul pour Roger. 

Claire, avec un robuste bon sens. 
— Parce que Paul... c'est mon 

vrai nom. Roger n'est que mon 
pseudonyme. Ainsi que Galambert, 
d'ailleurs. 

— Sans blague ! Alors, votre 
nom entier, ce serait... 

— Paul Plantler. Comment trou-
vez-vous ? 

— Sympa, ma foi. Puisque c'est 
vous ! 

Pluntler reprit : 
— Neuf heures cl demie ! Ce se-

rait un autre soir, j'aimerais vous 
emmener au cinéma. 

— Mais songez que je n'ai même 
pas un coin où reposer ma tête. 

— C'est à quoi je pense, et je mi-
dis : « Montmartre est périlleux, 
d'accord. Et, pur ailleurs — excusez, 
Claire — j'aimerais que cette petite 
fille-là ne loge pus trop loin de 
chez moi. 

— Pour qu'on puisse se voir sou-
vent '? 

— Daine ! 
— Vous me présenterez à voire 

maman ? 
— Bientôt. Elle ne souhaite que 

ça. Même... 
Il se ràcla lu gorge ! 
— S'il n'était pas un peu turd... 
— Mais il n'est pas si tard, ou 

fond. 
— Ce n'est que cette question de 

l'hôtel. 
— Oui, c'est une question ler-

rible. 
— U y u bien, par ici, je crois, 

un autre hôtel à nom de saint, où 
on pourrait voir, en passant... C'est 
presque au coin, rue de Maistre. 

— Eh bien I allons I Ça me fera 
du bien de me secouer un peu, dit 
Claire. Je ne voudrais pas vous faire 
l'effet d'une pimbêche de petite vil-
lageoise qui ne doit se coucher 
qu'avec les poules. 

— C'est qu'ici, les poules s' .'nu-
chent tard, répartit Paul, d'un air 
fin. 

L'hôtel Saint-Antoine n'héber-
geait que des jeunes femmes d'une 
vertu douteuse, ainsi que le faisait 
présager ce panonceau en forme de 
cochon qui se balançait devant sa 
porte. 

A peine l'ayant inspecté, Pluntier 
fit un pas en arrière. 

— Non, ce ne serait pas votre 
place. 

— En tout cus, je n'ai pas som-
meil ! Pas sommeil ! fit bravement 
Claire. J'entre un instant, si vous 
voulez, chez vous pour saluer votre 
maman... Et puis, je reprends le 
métro... Je vais rue Richelieu... Je 
lo descends... Je finirai bien par 
retrouver... 

Au long des derniers cent mètres, 
Pluntier crut bon de la prévenir : 

— Notre installation est mo-
deste... Vous n'allez pas vous figu-
rer que j'habite un somptueux stu-
dio. Non, d'abord ce ne serait pas 
mon genre. Ni celui de ma mère, 
surtout. Nous sommes là depuis 
trente et un uns. Je dis nous, mais 
je n'en ai que vingt-huit... C'est 
pour vous dire.., Nous tenons tant 
à notre décor, à la rue... C'est au 
septième, sans ascenseur. 

En gravissant lesdits étages, 
Plantler expliqua encore : 

— Vous ne vous doutez pas à 
quel point les Postes exploitent les 
artistes. 

— Mais si votre rriétier vous per-
met de vous recruter des amis, c'esl 
l'essentiel, n'est-ce pas, cher... Paul'.' 
D'ailleurs, vous me l'avez écrit. 

Mme Plantler guettait ces pas qui 
s'élevaient des profondeurs. Ces pas 
doubles. Ces pas de jeunesse. Avant 
même que Paul eût tiré sa clef, 
elle leur ouvruit la porte : 

— Mes enfants, je vous attendais. 
Elle prenait Claire par la main : 
— Entrez, Mademoiselle Claire 

Tréguier... Quelle enfant! Et qu'elle 
est mignonne ! 

— Vrai 1 Vous nous attendiez, 
madame ? 

— Bien sûr. Je l'avais dit à mon 
fils. Cette jeune fille n'est sans doute 
pus d'un genre à se loger dans le 
quartier. Ailleurs^ c'est bien loin... 
Et l'hôtel est une solution si chère... 
Or, puisque nous avons la chance 
de disposer d'une chambre ici... 

— Mais alors, reprit la jeune 
fille, interloquée, se tournant vers 
Paul, mais alors, cette idée de ve-
nir rendre visite à votre maman, 
qui avait eu l'air de vous surgir 
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comme ça, à l'improviste... Mu-
dame, je ne sais si Je peux... 

— C'est de bon cœur I Une mé-
sunge tombée du ciel ! Votre place 
est ici, sous les toits. 

— Mais votre Ris... Quel comé-
dien 1 

— Comme tous les hommes, nia 
petite enfant 1 

CHAPITRE IX 

GAGNER SON PAIN 

Cela faisait prés d'une heure que 
la jeune Claire attendait, mélangée 
à diverses concurrentes, dans l'an-
tichambre de cette maison d'édi-
tion. 

Elle y était venue dès les deux 
heures, convoquée pur la circulaire 
qu'elle avait reçue en réponse à sa 
lettre à Paris-soir, dont l'annonce 
l'avait attirée : « Secrétaire chez 
un éditeur », ce serait le poste rêvé 
pour elle I 

« Petite titille de préférence... » 
('.luire s'était demandé pourquoi. 

Elle estimait que ses études — le 
bachot, où elle avait même failli 
décrocher une mention — sa viva-
cité d'intelligence, sa débrouillar-
dise — mais oui 1 — lu désignaient 
aulant qu'aucune de ses émules à 
lorgnon pour lu place libre dans le 
personnel de la Librairie des Elites. 

Ce nom de Librairie des Elites la 
rassurait, d'un certain sens. Et 
n'avait pas été mal vu de su con-
seillère : maman Pluntier. 

U n'y avait que lu question de la 
dactylographie... Certes, elle était 
pou entraînée; certes, elle n'allait 
pas très vite... Mais que posait cette 
qualité purement manuelle I 

Six candidates avaient déjà été 
appelées avunt elle. 

Son nom fut jeté. Elle suivit un 
vieil employé rabougri qui la mena 
dans un vaste bureau. 

Et là, elle fut d'abord déçue on 
constatant qu'elle avait affaire, 
non pas comme elle l'espérait, uu 
chef de lu maison lui-même, 
M. Marcel Hcurtebise, le grand édi-
teur, auteur do plusieurs ouvrages, 
dont un Message à l'Avenir qu'elle 
avait tenu à bouquiner sous les ga-
leries de l'Odéon, mais a une 
grande jeune femme brune, à l'al-
lure autoritaire qui, tout do suite, 
remarqua : 

—- Oh ! Vous êtes si Jeune que ça ! 
— Mais non, pus tellement, fit 

Claire. Dans moins de doux ans. 
Je scrui majeure. 

Mlle Lcroyer sourit : 
— Et qu'avez-vous fait jus-

qu'ici 1 
Claire expliqua : Je lycée, ba-

chelière section A'. 
— Vous savez un pou d'alle-

mand ? 
— Et d'anglais. 
— Ça n'est pas mal. Cependant, 

comprenez que, parmi ces jeunes 
filles que Je viens de voir, il y a 
plusieurs licenciées... Alors... 

— Oui, mais moi, ce que j'ai 
pour moi... 

Claire admirait sa propre au-
dace : 

— C'est mon habitude dos livres. 
— Nous ne cherchons pus une 

comptable. 

in 

— Je veux dire : do lu littérature. 
Mes parents tenaient Une librairie. 
J'ai beaucoup lu. Je connais le nom 
do la plupart de vos autours. 

— Ah 1 ça, c'est intéressant I fit lu 
secrétaire générale. J'avais d'ail-
leurs l'Intention de vous faire faire 
une petite dictée comme j'ai fuit 
pour vos camarades. Asseyez-vous 
devant cette mac bine. Vous con-
naissez la Palmerston ? 

— Oui, jo la connais. 
— Qu'en pensez-vous ? 
—■ J'en recommanderais l'usugo 

à beaucoup d'écrivains. 
— Pourquoi ? 
—- Parce qu'elle ne comporte pus 

de points d'exclamation, et jo 
trouve qu'ils on ubusont. 

— Vous n'êtes pus sotte, fit 
Mlle Leroyer, sans quitter son air 
impassible. Voyons, comment vous 
écrivez « Alphonse de Château-
brlant » 1 

— Avec un « t ». 
— Vous êtes bien sûre ? 
— C'est lu différence avec l'autre. 
— Quel autre ? 
— Celui de « Roué », pardi. 
— Bien ! Presque toutes ont mis 

uu « d ». Plusieurs ont dit : 
« l'uutro, lo grand », ce qui n'est 
pas poli non plus. Nous publions 
un livre d'Alphonse. 

Claire se tira à son honneur do 
l'orthographe d'Eschyle, do Jacques 
Maritaiu — t, a, i, n — du pasteur 
Vallory-Radot ■ avec doux « 1 ». 

— Il faudra perfectionner votre 
main gaucho. Il faudra qu'elle ar-
rive à prendre lo tiers du clavier. 
Je vous donnerai un exercice spé-
cial. A part ça, vous n'êtes pas mal. 
Vous êtes une dos moins mal. 

Claire regarda son aînée, avec 
une expression lumineuse do con-
tentement et do reconnaissance. 
C'est que cola faisait quatre jours 
qu'elle so consumait on longs stages 
dans les antichambres dos maisons 
les plus varices, allant (lo l'Electrn-
Comptubilité, boulevard Malesher-
bes, à lu Peau de Porc, rue Cau-
martin. 

Rarement elle parvenait à être 
reçue, encore moins à être exami-
née sérieusement. Toujours, son 
air d'extrême jeunesse, et en même 
temps, d'ingénuité, mâtinée d'es-
pièglerie, faisait faire la grimace. 
Grimace do jalousie, de méfiance 
quand elle se trouvait devant une 
femme ; grimace d'un autre carac-
tère, et encore plus inquiétant, 
quand c'était d'un homme qu'il 
s'agissait. 

Au lieu que Mlle Leroyer déten-
dait son expression, maintenant, 
on la considérant, ot condescendait 
à lui dire : 

— Si on vous engage, ce ne sera, 
au début, qu'à treize cents francs. 

Lu perspective de « gagner su 
vie » — les quatre merveilleuses 
syllabes ! — de reconstituer son 
pécule, de cesser d'être à lu charge 
de cette charmante famille Plantler 
qui la logeait depuis trois jours, 
mais que, visiblement, elle gênait, 
encore que, par délicatesse, Paul 

si simple pour une * "edetto » 
feignît d'être enchanté de cou-

cher dans son bureau sur ce divan 
do î m. 50 de long 1... 

A cet instant, un homme pénétra 

dans la pièce où la jeune Claire 
achevait de passer son épreuve. 
C'était Un quadragénaire à lunettes, 
uu visage bouffi, un peu courbé, la 
mine pateline. Il dit, d'une voix 
inexpressive : 

— Ah ! C'est une do ces jeunes 
filles ? 

— Jo vous la présente, Monsieur. 
D'autant plus que, jusqu'ici, c'est 
une do colles qui ont subi de lu 
façon lu plus favorable... 

— Très bien. Très bien, dit lo 
nouveau venu, soulevant un ins-
tant ses lunettes pour uppuyer sur 
lu jeune fille un regard do myope, 
qui so prolongea, et qui fut brus-
quement suivi d'un furtif fronce-
mont du nez. 

Sur quoi, le personnage so retira. 
— Je suis fâchée, mu petite en-

fant, dit alors Mlle Leroyer. 
-— Fâchée do quoi ? 
— Do ce que Je crains que ça 

no puisse marcher, 
-- Comment 1 Vous me disiez, 

il y a cinq minutes... 
— Oui, mais le directeur litté-

raire, avec qui vous devez travail-
ler, M. Gonzoguo Sulvat, que vous 
venez do voir... 

— Ah 1 c'est lui ? L'autour de 
Lu Jeunesse malheureuse ? 

— Oui. Et bien I Ça n'ira pas. 
Claire parut bouleversée : 
— Mais, Mademoiselle, 11 n'a 

rien dit. Je n'ai rien fait... 
— .l'on suis navrée, ma petite, 

reprit Mlle Leroyer, sur un ton 
dont la familiarité compatissante 
fit, malgré tout, l'effet d'un baume 
sur le chagrin de la jeune fille, 
Mais vous savez comme sont les 
hommes. Môme les auteurs. Sur-
tout ceux-là. J'espérais que vous hé 
seriez pus du... du goût do M. (iou-
zugue... Je pensais qu'il n'aimait 
que les femmes grandes, C'est 
pourquoi j'avais spécifie, dans mon 
annonce, vous vous rappelez 
« Petite taille de préférence. » 

— C'est vrai. Çn m'avait... éton-
née ! 

— Eh bien! Il a froncé le nez,.. 
Ça c'est le signe qui ne trompe 
pus., qui marque que vous lui plai-
sez... Que vous lui plaisez Un pou 
trop. Vous comprenez, mon enfant? 
Je crois que, dans votre intérêt 
même... Enfin, telle que je vous 
conçois.,. 

— Vous avez raison, mademoi-
selle, Ht Claire, qui so lovu ot 
rougit. 

Mais elle revit son avenir remis 
on question, sa situation de candi-
date éternelle... L'urgent ! Bien 
qu'elle so contrôlât, les larmes lui 
montèrent aux yeux : 

— D'habitude... 11 luissait tran-
quille... les petites... enfin, do ma 
taille 1 

— Je ne sais plus... C'est en-
nuyeux ! Ça va rendre les recher-
ches difficiles. 

— Mais enfin, dit Claire, rassem-
blant son énergie et redressant le 

buste, ce n'est pas lui que, dans 
ces conditions, la maison se déci-
derait, un jour, à fourrer à la 
porte ? 

— Pensez-voUs, mon petit. C'est 
lui qui doit faire obtenir — ça y 
est presque! — lu rosette au grand 
patron. 

— Alors, mademoiselle, je vous 
remercie, je vous garde, à vous, 
une gratitude... 

— Mon enfant, reprit lu secré-
taire générale, j'ai un pou pour... 
peur pour vous..'. Surtout à vous 
voir postuler une place de dactylo... 
U fuut bien vous mettre dans la 
tête ce que vous no soupçonnez 
peut-être pus, c'est que, dons ce 
monde, dans ce rôle,,. Los trois 
quarts dos jeunes secrétaires, quand 
elles sont jeunes et Jolies, sont... 
sont victimes de leur patron; Voilà, 
c'est lu triste vérité t Et les laides, 
ils n'en veulent pus... Alors, moi, je 
vous conseillerais... de chercher 
ailleurs, carrément. Dons un outre 
métier de femme, Même moins re-
luisant, on apparence. Mais où vous 
aurez affaire do préférence l'i (les 
femmes... Confectionneuse, cou-
sette, modiste... 

— C'est qu'on effet, il faut que 
je gagne, fit Claire d'une voix qui 
se ruidlssuif pour no pas paraître 
mouillée. 

— Eh bien, si vous ne trouvez 
rien... Mais là rien, téléphonez-
moi,.. 

Une fois Claire sortie, Mlle Le-
royer haussa philosophiquement les 
épaules. Et comme, précisément, 
M. Gnlizague Sulvat rentrait, un 
manuscrit sous lo brus : 

— Elle n'est pus pour ton fichu 
nez, mon vieux, cotte petltc-là, ni-
elle. D'ailleurs, tu baisses. Je ne 
lui donne qu'un mètre 58, uu plus ! 

Ce soir-là, Claire regagna, sin-
gulièrement assombrie, les hauteurs 
de la rue Cuuluincourt, après un 
nouveau stuge infructueux dans le 
hall de lo Perpétuelle, compagnie 
d'assurances. 

En ln voyant reparaître, Mme 
Plantler s'excluhiu : 

— Alors, voyons, on o pleuré ? 
— Et on pleurerait bien encore, 

dit Clulre, on s'effondrent, et) lar-
mes, sur lo divan — trop court — 
du salon où couchait Paul et où 
elle-même ne put so loger qu'en 
chien de fusil. 

Elle so reprit presque tuut do 
suite. Pour conter sa mésaventure, 
suite à tant d'autres mésaventures : 

— Je no trouverai rien. Mon ar-
gent file. Je vous dois combien 
déjà ? 

— Ne vous préoccupez pas de ça ! 
— Jo n'aurais jamais cru que 

Paris fût si pou accueillant, si dur. 
Elle eut aussitôt un remords, eu 

apercevant le bon visage, aux Unes 
rides, penché sur elle : 

— J'ai bénéficié d'une chance 
étonnante en vous rencontrant'. Et 
çn ne suffit pourtant pas ! 

(A suivre.)' 
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LE BŒUF SUR LE TOIT 
43 bit, AVENUE PIERRE-DE-SERBIE (Ch-Elys.) 

CABARET - MUSIC-HALL 
Dîners — Soupers — Spectacles 
Touslosjours; Matinée 16 h.30. Soirée20 h. 

Les FARFELUS 
S, rue Molière (Palais Royal) 

CABARET - THÉÂTRE I 
SPECTACLE 20 H. 30 SAUF LUNDI 

LE CÉLÈBRE CABARET 

Le Grand Jeu 
Tous les soirs à 20 h. 30 

présente la |eune révélation du chant j 

JANY SYLVA 1 RE j 

VARIÉTÉS ATTRACTIONS 
Célèbre orchestre HOMÈRE TUERLINX 

et ses virtuoses 

58, rue Plaalle - Tri. Otl-OO 

\ m 

Le toble de |ene Aubert à l'Inauguration de l'Armoriai. 

Si vous poussez la porte de l'Armoriai 
qui revit dans les somptueux locaux du 
Washington-Palace, vous croyez faire un retour 
dans le passé. Les laquais en livrées impecca-
bles, les maîtres d'hôtels stylés, la chère fine, 
tout cela est bien dans les plus pures traditions 
de la cuisine française. Le décor est élégant, 
luxueux même, mais sans éclaboussures ; et 
même cette forte statue de Henri IV, bien qu'elle 
soit en argent massif, ne semble point provo-
cante, et on dîne en musique, sous le charme 
d'un orchestre excellent, fort bien constitué et 
mené de main de maître. 

JP>AIUS, ville gaie, à la vie nocturne intense, 
n'a rien perdu de ses traditions. Si l'obs-

curcissement a éteint les enseignes lumineuses 
qui jalonnaient les voles de Montmartre, des 
Champs-Elysées ou du Montparnasse, du moins 
une fois poussées les portes que l'on devine à 
un discret rais de lumière, retrouve-t-on tou-
jours cette ambiance si propre au Paris-la-nuit. 

Certes, le moment n'est plus aux danses, mais 
quand même les heures de la nuit s'y écoulent 
fiévreuses et fortement chargées. 

Il n'est que d'entrer dans n'importe quel ca-
baret pour en être convaincus. 

Tous connaissent la même animation et la 
même foule joyeuse. Partout un orchestre im-
peccable joue langoureusement ou déchaîne ses 
rythmes trépidants suivant le maestro, premier 
violon tzigane, guitariste ou flegmatique pia-
niste. Les numéros se succèdent. Si dans telle 
boîte le nu est toujours à l'honneur, on rencon-
tre de plus en plus des cabarets qui honorent, 
le plus dignement possible, notre vieille chanson. 

C'est encore entre ces quatre murs, serrés dons 
cette décoration intime, aux éclairages tamisés, 
que l'on retrouve le mieux les jolies femmes 
aux voix cristallines, ou les compositeurs en 
renom qui lancent ou défendent tous les cou-
plets du jour. 

Un peu partout (vieille tradition plus que 
jamais rénovée) la langue est internationale, 
même chez les artistes. 

Au Night-Club, inlassablement, l'orchestre tzi-
gane de Roso meuble la salle d'une suite de 
mélodies dont chacune a sou caractère. 

Soudain c'est une danseuse, Gisèle Rampler, 
qui illumine la piste de sa grâce et de son art. 

Puis c'est Skarjinsky qui débite sa chan-
son improvisée dans un français savoureux, 
tour à tour parisien, moscovite, presque bré-
silien. Il invente sur chaque spectateur un petit 
couplet, toujours spirituel et ne tombant jamais 
dans le mauvais goût. Nouvelle formule de la 
célèbre « mise en botte » d'autrefois. Je penche-
rais plutôt pour un renouveau du madrigal. A 
ses yeux, toutes les femmes sont charmantes, 
élégantes, amoureuses — et on est obligé de 
reconnaître qu'il dit vrai 1 

U présente ensuite Moussia, au corps impec-
cable, que ne cache pas la légère robe de mous-
seline rose, et si l'on écoute Moussia pour son 
répertoire câlin, on n'oublie pas de la regarder 
pour tout ce qu'elle accorde généreusement. 

Voici Rose Avril, toute jeune vedette, on dirait 
une poupée en matière fragile et précieuse ; on 
n'ose guère y toucher, craignant qu'elle ne se 
brise et on est distrait de sa jolie voix par son 
costume assez inattendu, en tout cas original. 

U y a enfin Claudine Saxe. Que dire de cette 
chanteuse applaudie par tous les spectateurs de 
toutes les boîtes parisiennes, comme aussi par 
les auditeurs de la radio ? Avec elle, c'est toute 
la fièvre des pampas qui nous baigne, ce sont 
les langoureux airs allemands ou les valses 
viennoises; ce sont aussi les chères vieilles 
chansons de chez nous et l'on s'étonne presque 
devant tous ces airs internationaux de s'aper-
cevoir que cette jeune femme, jolie et élégante, 
est bien Française. 

Plus loin, Micheline Grandier poursuit sa 
formule de 5 à 9. C'est dans une toute petite 
cave où il semble qu'on résisterait à tous les 
bombardements; mais on ne résiste point à 
l'entrain et à la cordialité de la maltresse de 
maison. Chansons, gags, réparties pittoresques, 
fusent de cette diablesse de femme, et le bon 
Jean Solar, le « chansonnier-maison » entretient 
cette gaieté par ses délicieuses chansons. 

Avais-je tort de vous dire que « Paris reste 
Paris » et que, oubliant tous ses soucis de 
l'heure, il retrouve, dès que tombe la nuit, toute 
sa gaieté et son insouciance traditionnelle ? 

V. F. 

LE FLORENCE 
61, rue Blanche 

ROSE CARDAY 
et le formidable orchestre ALTON 
SOUPERS SPECTACLES 20 HEURES 

SIJROCO 
i5, rue de l'Arc-de-Triomphe 

Cocktail - Kestaurant ! 
Cabaret 

L'AIGLON 
lï, rue de Berri ■ Tél. t Balzac 44-32 

■ 

CABARET ■ DINERS - ATTRACTIONS 
dansuneatmosphèredecharmeetd'art Josette Doydé 

chez Sidonie BABA 
32, rue Sainte-Anne 

TOUS LES SOIRS A 21 HEURES 

Théâtre -:- Cabaret 

AU DINER 
du 

NIGHT-CLUB b 
SKARJINSKY présente 

ROSI AVRIL - CLAUDINE SAXE 
et tout un programme 

6, rue Arsène-Houssaye Tél. i Ely. 63-12 

PATRIA 
Le plus grand, le plus gai et le plus luxueux des 

CABARETS D'EUROPE 
ouvrira ses portes avec un Gala 

LE 31 FEVRIER A 20 HEURES 

50 Vedettes et 3 Orchestres 
dans une mise en scène de NIKY HOLMS 

une présentation ALEX LYNK 
UN CADRE UNIQUE AU MONDE 
Soupers à toute heure -:- Ouvert toute la nuit 

— MONICO 
LE CABARET CHIC, NET, GAI 

DE MONTMARTRE 
Attractions variées • Soupers • Bar 

de 20 h. 30 au matin 
ee, rue PigaUe - Métro Pigaue - Tél. : Trinité 57-28 
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WOUS savez qu'à lo suite des trois éliminatoires, 15 charmantes |eunes filles ont 
*» été sélectionnées par nos lecteurs, afin de participer à notre grand tournoi 

final (nous avons publié dans le numéro du 25 janvier les 15 concurrentes). Dans 
l'attente du résultat définitif notre direction eut le plaisir de recevoir, au cours 
d'une réunion intime, dix heureuses élues, pour pouvoir les féliciter de leur succès 
et leur souhaiter à toutes la chance, qu'elles méritent tellement. Nous regret-
tons de ne pas avoir pu contempler les gracieuses manquantes, qui étalent au 
nombre de cinq, et nous les remercions de leurs gentilles lettres d'excuses. Un 

verre de Champagne à la main, les dix charmantes jeunes filles sont venues se 
prêter, avec le sourire, à cette première épreuve de toute jeune vedette — 
le feu du projecteur, car notre photographe est venu fixer pour vous ce groupe 
gracieux et photogénique. 

Notre service du concours est en train d'établir la liste du classement défi-
nitif. Il fout reconnaître que sa tâche n'est pas aisée, car le nombre de votants 
dépasse toutes les prévisions et nous recevons une véritable avalanche de lettres. 
Comment avoir une préférence devant tant de jolies figures? Mais laissons se 
manifftstr>r le nout toujours sxcellent de nos lecteurs-votants et à lo finale ! 

A LA GAIETÉ - LYRIQUE LE PAYS DU SOURIRE » 1 

SOUS l'habile direction de M. Char-
les Béai, le Théâtre de la Gaité-

Lyrlque connaît, à nouveau, une pé-
riode faste. L'on y donne depuis un 
moment déjà, une nouvelle série de 
la célèbre opérette Le Pays du 
Soutlte. 

Tout est mis en oeuvre pour que 

le spectateur le plus difficile «oit sa-
tisfait. L'oeuvre est très Joliment et 
artlstement présentée dans de jolis 
décors, avec des costumes somptueux. 
La partie musicale est très habilement 
exécutée par un grand orchestre, sous 
la direction de Godefroy Andolfi, et 
le ballet chinois, sous la direction de 

AU CINÉMA CETTE SEMAINE 
RETOUR A LA Vil, avec Camille Horn, A, Sehoenhals. — Ll PARIS. 

.tA. 'L04'1 "UDIANTI, avec Jenny Jugô. — LE COLISEE. .L!î..'iA,>ACIIÎ' ov,c ,thn* v' Meyendorff. — LE NORMANDIE. LOUISE, avec Crace Moore et Ceorges Thlll. — CINEMA DIS CHAMPS-ELYSEES. 
CAH DU PORT, avec Line Vlala, René Dary. — AUBIRT PALACE. 
MEURTRI AU MUSIC-HALL, avec Annellne Uhllg, — LORD BYRON. 
Ll MAITRE Dl POSTI, avec Helnrlch George. — Ll HELDER. 
L'OCEAN EN «EU, avec René Deltgén. — OLYMPIA. 

Mlle Lucy Kelly, comprenant comme 
danseuse-étoile Madeleine Frechey, 
comme premiers sujets Hélène Dan-
nys et Lydie Bréval, comme dnnscur 
Edmond Andran, anime fort heureu-
sement le deuxième acte. 

L'Interprétation est extrêmement 
soignée et l'on écoute avec le plus 
grand plaisir M. Delançay. Eet-ll be-
soin de dire que son fameux air « Je 
t'ai donné mon coeur » est bissé et 
acclamé ? 

Mlle Madeleine Gordi est une char-
mante Princesse Llsa, et Mlle Gi-
nette Catriens une fort séduisante pe-
tite Mi. Au reste, toute la distribu-
tion est excellente et réunit de très 
bons artistes : Mlles Yvette Nollier, 

Fernande Gayard, Isabelle Noël. Jac-
queline Lejeune, Madeleine Fréchey, 
Mauricette Granlé, Chauhnrd, et 
MM. Maurice Martellier, Armand 
Mcstral, Jean Négery, Fadeullhe, 
Fraissard, Savlgny et Cravetto. 

La mise en scène, très habilement 
renouvelée, est de M. Maurice Ca-
triens. 

Ajoutons que les spectateurs ont 
été maintes fois gâtés ces derniers 
Jours par la présence au pupitre de 
l'auteur, le fameux compositeur Franz 
Lehar, qui, de passage à Parts, est 
venu diriger lui-même le spectacle. 

Tout cela dit assez quelle bonne 
soirée l'on est sûr de passer a la 
Galté-Lyrlque. 

V. F. 

Mwt rïvi?lï4 DES CHAMPS-ELYSEES A V CINEMA^»**^
 Mé|po aeorrte

 | 

GRACE MOORE - GEORGES THILL - PERMET * LOUISE 
jggmmmmmmmmmWÊmmsmKmkWÊÊm te grand film muêicat français t ■"■IBII1,— 
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COMEDIE-FRANÇAISE 
Li I" h 14 h. : LeefPeramea Sivtnlit. Li Mldeeln 
maigri lui. A 20 h : Lt Monda ou l'on l'mnuli. 
Li 2 à 14 h : On m badina pu avea l'Amour. 21° a 
l'ombre. A li h. : Cyrano de Bergerac. 
Le 9 à 20 h : Ll Malade Imaginaire. Lai Fourbirlle 
di Seepln. 
Lu 4. 6. 7 : Relâche. 
Le 0 a 14 h. : Ll Nuit du Doit. A 20 h. : Ll Honda 
où l'on l'mnuli. 

ODÉON 
W"»4.!> h30 : m>dl ls s,|i||ir«- <••» «""«t i> Colin Maillard. A 20 h. : Comment l'Esprit vlmt aux 
garçons. Printemps. 
Ll î a 14 h. 30 : Comment l'iaprlt vimt au* garooni. 
Prinlemjs. A 20 h. . La Plchour d'Ombrée. 
Le 6 i 14 h. 30 : Le Jeu di l'Amour il du Hasard. 
Ll 7 a 20 h. : Li Plohiur d Ombrée. 
Le 8 à 14 h. 30 : Comment l'ieprit vient aux garçons. 
Printemps. A 11 fa. 4b : La Jeunesse dea Mousquetaires. 

OPËRA 
te l"à 18 h.; le Roi d'Ys. 
le 2 à 14 h. : Somson et Dallla. la Orisi. 
le 3 à 18 h : Faust. 

* * 18 h. : Reprise de Sylvia. 2" acte 
de Coppelia. 
le 8 à 18 h. : Aida. 

OPERA - COMIQUE 
Le I" à 18 h. 15 : Madame Butterfly 
(rentrée de Fanny Heldy). 

\tïb,l3 f- SP : L.' RO1 MAL9R* W. A l» n. 15 : Le Jongleur de Notre-Dame. 
le 4 à 18 h. 15 : Carmen. 
le a 6 18 h. 15: Manon. 
te 8 6 18 h. 15 ; le Barbier de Sevllle. 

GAITÉ - LYRIQUE 
LE PAYS DU SOURIRE 

de Frdnz Lehar 
Le ténor International DELANÇAY 

MATINÉE ET SOIRÉE 
les lundi, jeudi, samedi et dimanche 

ATELIER 

RENDEZ-VOUS 
DE SENLIS 
■ de Jean Anouilh 

B (2 de ia GRANDE REVUE B C 
■ de Michel DURAN el Jean BOYER I 

avec 
EDITH PIAF 

A MARGUERITE PIERRY 
MAURICET m TowHe^jour^ma^ || j£j 

ï 
ÛC.0<LK ll'AKT MKAMATMOE'IC 
J.-L. aterreult ■ J. Bertheeu ■ R. Rouleau 
7, ru» Daunou, 2» étage — Of»î. 39-90 
Auditions p' admission, ch. Samedi 18 l\. 

Le gérant i R. RÉOAMEY. 
Imprimerie DESFOSSÉS-NÉOOR AVURE 

17, rue Fondary, Paris. 

Pierre Cuénln, Etampes. — Une déci-
sion récente vient d'Interdire lo projec-
tion de deux grands films au même pro-
gramme. Ceci pour stimuler la produc-
tion. Soyez rassuré : la qualité remplace-
ra la quantité. 
P'tlt Bébert, Le Perreux. — Nous pou-
vons vous procurer la photographie de 
Claude May dans la collection « Ve-
dettes » et aux conditions que nous in-
diquons d'autre part. Quant à son âge. 
silence et discrétion. 
 Fleur Bleue, le Havre. — Vous nous de-
mandez l'âge et le poids de Michèle 
Morgan. Votre Indiscrétion est charmante. 
Pour ne pas vous laisser sans réponse, 
disons que l'un et l'autre sont variables. 
La chanson dont vous parlez n'est pas en-
core éditée en France. 
♦Simonne. — Les nouvelles que nous 
avons données de Mireille Balln et Tlno 
Rossi vous offrent, n'est-ce pas, tous 
apaisements. Mais avouez-le, vous avez ou 
peur. 
Remember, Paris. — Oanielle Darrieux 
a débuté à H ans dans le « Bal ». Com-
bien de temps garde-t-elle une toilette/ 
Pour celles qui lui plaisent particulière-
ment, le plus longtemps possible. Pour 
les autres, de cinq minutes à vingt-quatre 
heures. 
Future Vedette. — Voici l'adresse que 
vous nous avez demandée : Théâtre de 
l'Atelier, place Dancourt, Paris. 
Viviane, Albert. — Nous avons transmis 
en son temps votre lettre à Jean Tran-
chant. Jean Lumière est toujours dans le 
Midi; Il se repose à la campagne entre 
Marseille et Toulon, 
 Fleur de Mystère, Le Mans. — Henri 
Carat n'est pas seulement une vedette 
pleine de fantaisie et de gentillesse, c'est 
un garçon charmant. Simple, bon garçon, 
généreux, aimant la vie et délicieux ca-
marade. II vient de faire à Bobino une 
brillante rentrée. Nous lui faisons parve-
nir votre lettre. 
Indiscrète, Paris. — Michèle Dartheuil, 
avant de présenter à Paris un tour de 
chant entièrement original, créera très 
prochainement à Paris, dans un théâtre 
de premier plan, un râle éblouissant dans 
une comédie-vaudeville « Tante Anna », 
qui aura comme vedette la grande ar-
tiste Tonla Navar. 

Michèle Dartheuil se prépare ainsi à 
une brillante carrière et elle n'hésite pas 
à mettre sa jolie voix de chanteuse ly-
rique au service de la belle comédie, ce 
qui lui ouvrira un avenir plein de pro-
messes dans le chemin artistique que le 
destin lui a si justement choisi. 

Nous aurons la joie de suivre cette ar-
tiste dans ses succès certains, car toutes 
les espérances lui sont permises. 
*Lo bonde R.B.L. — 1" L'orchestre dont 
vous parlez est actuellement à Lyon et 
s'apprête à partir pour l'Amérique. 

Mesdames, Mesdemoiselles, 

line Surprise 
vous sera réservée dans le prochain numéto de Vedettes 

si vous vous appelez 

— ANNA = 

2» L'âge de P. R.-WHIm ? Que vous 
êtes indiscret. Donnez-lui donc simple-
ment l'âge qu'il vous platt, et vous se-
rez dans la vérité. 

3" A votre disposition pour transmet-
tre une photo à Serge Llfar qui, certai-
nement, ne refusera pas de vous la dédi-
cacer. 
Juliette Wareenac.— Vous pouvez écri-
re à Damla à nos bureaux, nous nous 
chargerons de transmettre votre lettre. 
Rlboulet. — Nous avons transmis la 
lettre destinée à Geneviève Calllx. Pour 
ce qui concerne jeah Cabin, nous ne pou-
vons vous dire grand'chose sur lui. Tout 
ce que nous savons, c'est qu'il est actuel-
lement en zone non occupée. Bien sûr, 
on le reverra bientôt. 
Un jeune ouvrier. — Vous avez eu 
dans notre dernier numéro tous les ren-
seignements que vous pouvez désirer sur 
l'émission dont vous nous parlez, et vous 
avez pu vous rendre compte de l'âge du 
speaker en voyant sa photo. N'êtes-vous 
pas comblé? 
Raymonde, \6 ans, — Alors, le Dieu 
Tino Rossi fait toujours des ravages? Ras-
surez-vous, ainsi que nous l'avons an-
noncé dans notre dernier numéro, II file 
toujours le parfait amour avec Mireille 
Balln, ce qui ne l'empêche pas de chanter 
et de penser à son nouveau film. Soyez 
sans crainte, nous vous tiendrons au cou-
rant. 

Quant à Maurice Chevalier, il n'est pas 
encore rentré. Son retour à Paris est un 
peu différé, et Ce n'est, vraisemblable-
ment, que courant mars que nous le re-
verrons vedette du Casino de Paris. 
Une fidèle lectrice Inghlennelse. — 
Voyez nos récentes réponses concernant 
Roger Duchesne (décidément, quel bour-
reau des cœurs). Pour ce qui concerne 
Viviane Romance, vous avez eu des nou-
velles dans notre dernier numéro. 

je ne vous apprends donc rien en vous 
disant qu'elle est toujours en zone libre, 
on espère la revoir bientôt à Paris, et je 
vous avoue que je n'aurais aucun étonne 
ment si c'était avec Ceorges Flamand. 

Pour ce qui concerne les films dont 
vous parlez, ils sont, pour la plupart, 
terminés, mais je ne sais pas quand nous 
les verrons sur les écrans parisiens. Espé-
rons. 
Le casier sans ticket.— Je suppose qu'on 
doit diablement se le disputer, ce petit 
coeur. Sans ticket 1 Ne le dites pas trop 
haut, d'autant plus qu'il parait char- ; 
mant. Vos lettres ont été transmises, je 
pense que vous recevrez directement la 
photo demandée... sans ticket également. 

Que va faire Blanchette Brunoy? C'est 
encore son secret, et celui des metteurs 
en scène. 

Manteaux-Robes-Blouses 
LA PLUS JOUE COLLECTION 

TOUTMAIN 
26, Champs-Elysées, 26 

Catalogue n* franco 
contra envol da «a BON 

CONCERTS PASOELOUP 
2février Salle Gaveau âl7h. 15. 

Aveo h concours di Ch. il lagdalalne Panière 
Symphonli n- 4 SCHUMANN 
Les tndee galantes RAMEAU 

aj Invocation, b) Hymne an soleil. 
Cadmua et Harroione ML1I 

Civilisa da Cadmiii. 
Alciste (Air da Caron) UJIJJ 

Chant : Ch. Panaéra. 
Andanla tplanato CHOPIR 
Grande Polonaise CHOPIN 
. . Piano : Kadg. Paniéra. 
Don Oulchotte 1 Dulcinée RAVEL 
Chanson romantique. Chanson épique. Chanson à boira. 

Chant : Ch. Pâmera. 
Alboreda dal Cracioao CAVEAU 
Direction . Godefroy Andolfl. 
Édition. — Los Indu galant» da Hameau. Don 

| Quichotte I Dulcinée da Ravel. Durand. 

CONCERTS GABRIEL PIERNÊ 
2 février Théâtre duChâtelet à 18 h. 
Avio II concoure da M. Narra Fournier, vcelllati. 
Hamuntcho (ouvarlori) G. PIERNE 
Aapeodla pour violoncelle at orchestre 
(K- sud.). ... P. BAZELAINF. 

Violoncelle i M. P. Fournlar. 
Symphonie inachevée SCHUBERT 
Concerto, Violono. et orch SCHUMANN 

Violoncelliste : V. P. Fournlar. 
Oanses polovtslennoe du Prinoa Igor.... BORODINE 

Direction ■ Fr. Ruhlmann. 

CONCERTS DU CONSERVATOIRE 
Dimanche 2 février à 18 heures 

Avec le concours de M. Pierre Ber-
nac, chanteur. 

Concerto pour cordes VIVALDI 
Orfeo (extraits) MONTEVERDI 

Chant i M. P. Bernae. 
Musique pour instruments a cordes 

BELA BARTOK 
Direction, Ch. Mûnch. 

CONCERTS LAMOUREUX 
2 février Salle Pleyel à 17 h. 45. 
Symphonie n-4 BEETHOVEN 
Mort et Transfiguration R. STRAUSS 
Baba Vaga LIAD0V 
Le Vol du Bourdon RIMSKV-K0RSAK0FF 
Le Chaaeaur Maudit CESAR FRANCK 
La Damnation de Faual H. BERLIOZ 

Manuel dea Foliota. Valae daa Sylphes. 
Marche Hongroise. 

Direction i Eugène Bigot. 
Édition, - t« Symphonie de Beethoven (partition 

rl'orch. et réd. pianos 4 inilne). Durand. 

— ARTS-HÉBERTOT 
"Les Vendredis de la Dans 

à 15 h. 30 
1 Février NYOTA INYOKA I 
i4 Février ANA de ESPANA 

nse " 

MCA 
«NA 

FRANCINE CLAUDEL est une toute 
Jeune artiste de swing, déjà tort appré-
ciée dans les plus sélects cabarets pari-
siens. D'ailleurs, son palmarès est élo-
quent s débuts chez Suzy Solldor, puis 
Triolet, Jane Stick, Trois-Valses, Tout-
Paris, un long stage à Monseigneur : son 
sourire charme au Petit Cabaret. — II 
est fort possible qu'elle passe prochai-

nement à Radio-Paris. 
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TROUVAILLES I... 
8, Rue d'Anjou. Téléphone ANJ. 95-53. 
Se rend é domicile, achats et ventes 
ANTIQUITÉ - BIJOUX - TABLEAUX 

RESTEZ JEUNES ET BELLES 
Contiez votre visage à MADELEINE 
BARBIER qui vous conseillera. Sa Mé-
thode et ses Produits lui ont acquis une 

j réputation croissante. Liste Produits Prix 
■ franco. Séance 45 et 60 francs. 12, avenue 
! Victor-Emmanuel III, Paris. BAL. 50-44. 

SOURIEZ JEUNE... Dans toutes les res-
taurations des dents la vue de l'or est ines-
thétique. Tous les travaux : obturations, 
couronnes, bridges, etc., sont désormais 
rendus invisibles grâce à leur exécution en 
Céramique. Des spécialistes ont créé le Cen-
trede CÉRAMIQUE DENTAIRE, 169,r. 
de Rennes. — Littré 10-00 (Gare Montp.) 

(S® 
i ' Un Corse qui u gagné 500.000 francs à la 

LOTERIE NATIONALE, a déclaré sur- : 
; le-champ : " Je me paie d'abord un voyage 

au pays". Quoi de plus naturel ? Si vous , 
gagnez, Mademoiselle, rien ne VOUB défend , 
de faire, même, un voyage a Hollywood. 

.^ArfVVVVVVWVWVVWVVV'VVWVV'VvV^ 

INFORMATIONS MUSICALES 

RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE-

Sans calomel - Et vous sauterez du Ht 
le matin, "gonflé à bloc". 

Votre foie devrait verser, chaque Jour, au 
moins un litre de bile dans votre intestin. Si 
cette bile arrive mal, vous ne digérez pat 
vos aliments, Ils se putréfient, Vous vous 
sentez lourd. Vous êtes constipé, Votre orga-
nisme s'empoisonne et vous êtes amer, abattu. 
Vous voyez tout en noir I 

Les laxatifs sont des pis-aller. Une selle 
forcée n'atteint pas la cause. Seules les 
PETITES PILULES CARTERS POUR LE 
FOIE ont le pouvoir d'assurer cet afflux de 
bile qui vous remettra a neuf. Végétales, 
douces, étonnantes pour activer la bile. 

Exigez les Petites Pilules Carters pour le 
Foie. Toutes pharmacies : Prs. 12 

2» 

V 
■k On annonce lu création du Qua-
tuor Gabriel Bouillon. Deux anciens 
membres du célèbre quatuor Capet 
font partie de cet ensemble. Plu-
sieurs séunces sont prévues à la 
salle Gaveau. 
 Roger Bourdin, le célèbre ténor 
de l'Opéra-Comtque, donnerait pro-
chainement une série de récitals en 
province. 
 L'exemple de Vins Bovy est suivi 
et cela procurera une bien grande 
joie ou public de province. 
 Téréslna, à la suite de son très 
grand succès uvec les Concerts Pas-
dcloup, vient d'être engagée pour 
une matinée populaire au Palais de 
Challlot. 
•k Les danseurs Ione et Brleux et 
Janine Solane et sa maîtrise de 
danses, figurent aussi dans les pro-
chains programmes du Théâtre Na-
tional Populaire. 

Félicitons les directeurs de ce 
beau théâtre de leurs initiatives 
très heureuses. 
 Un tout jeune enfant de six ans 
félicitait Paderewski après un con-
cert triomphal : 

— Vous avez très bien joué, dit 
l'enfant. 

Et ce grand planiste de répondre : 
— Je vous remercie, Monsieur, de 

ces paroles très encourageantes. 

 Sur le fond noir du Gaveau, de 
blanc vêtue, Marie Bernard chante, 
Elle forme pour les yeux un ai-
mable tableau et son programme : 
Gluck, Beethoven, Schubert, Schu-
mann, Pauré, Franck, dit assez ses 
aspirations de musicienne et d'ar-
tiste. Sa voix, qui est de qualité, 
manque encore de souplesse. Son 
timbre vocal, surtout dans les pia-
nissimos, est plein de promesses, et 
le temps, certainement, développera 
son talent qui est déjà de valeur, 
C'est dans : A la bien-aimée ab-
sente, de Beethoven, qu'elle donna 
le meilleur d'elle-même. Sa traduc-
tion sonore des mélodies de Fouré 
était d'une couleur un peu mono-
corde. Espérons réentendre, bien-
tôt, Marie Bernard. Le violoniste 
René tienedetti lui apportait le con-
cours de son beau talent. Le public 
applaudit longuement. 

ASSOCIATION ARTISTIQUE M. DANDELOT, CH. KIESCEN, M. DE VALMALETE ; 

252, Faubourg-Salnt-Honoré. Wagram 21-25 

SALLE DE L'ANCIEN CONSERVATOIRE, 2 bis, rue du Conservatoire 
(Métro : Bonne-Nouvelle) 

VENDREDI 14 FÉVRIER 1941 A IS H. IS 

FESTIVAL BEETHOVEN 
donné par la Société des Coftcerts du Conservatoire 

Au profit total des Œuvres d'Assistance aux Prisonniers de Guerre 
de la Crolx-Rougè Française 
avec le gracieux concours de 

MARGUERITE LONG e JACQUES THIBAUD e CHARLES MUNCH 
1. Symphonie ut mineur ! 
2. Concerto ul mineur, piano et orchestre Mme MARGUERITE IONG ; 
3. Concerto ré ma|eur, violon et orchestre M. JACQUES THIBAUD , 

PIANO ERARD . ' ; 

Prix des places : Fauteuil balcon, 100 fr. ; Fauteuil orchestre, 75 fr. ; Strapontin ! 
orchestre, 50 fr.; Baignoire, la place 50 fr.-, Première loge, la place 75 fr.; 
Deuxième loge, la place 40 fr.; Amphithéâtre, 25 fr.; Troisième loge, la place 25 fr. I 
Location : chez MM. Durand, 4, pl. de la Madeleine ; Salle du Conservatoire, 2 bis, 
rue du Conservatoire; Salle Pleyel, 252, Faubourg-Saint-Honoré; Salle Caveau, 

45, rue ta Boëtie. ; 

DEMAIN 2 FÉVRIER A IS H. 30, AU PROFIT DU 
Secours National - Entraide d'hiver du Maréchal 

Concert en l'Église de l'Oratoire du Louvre 

PHOTO FARNOTTF. 

Les Parisiens épris de l'art merveilleux 
de la dansa n'Ont pas oublié les galas 
de danses organisés II y a quelques années 
par Jacques Hébortot au Théâtre des 
Champs-Elysées. 

Aujourd'hui, l'Infatigable animateur re-
prend ces galas dans le cadra plus intime 
du Théâtre des Arts-Hébertot. Nul doute 
que ceux-ci ne soient en tout point dignes 
de ceux-là. 

C'est Nyota Inyoka, la fameuse dan-
seuse hindoue, qui Inaugurera cette 
éblouissante série, vendredi T février pro-
chain, à 15 h. SO. 

APPRENEZ LE 

DESSIN 
Croquis remarquable, 
de vérité, enlevé en 
quelques coups de pin-
ceau par une élève. 

Aujourd'hui II est à la portée de tout 
le monde d'apprendre le dessin. Même 
si vous n'avez jamais tenu un crayon, 
vous pouvez suivre les cours de dessin 
de l'Ecole A.B.C. Dès la première leçon, 
quel résultat I Vous serez vous-même 
étonné de la rapidité de vos progrès. 
Au bout de quelques |ours, de quelques 
heures même vous arriverez A faire dei 
croquis très vivants. 
Ce qui voua manqua, e'ast la métier, 
I* technique, le coup da orayon. 

l'âooie A.B.C. voua loa donne. 

NOUS VOUS OFFRONS UNE BROCHURE 
Si nous ne pouvez venit à l'École A.B.C. 
de Dessin, II, rue Llncnln, Paris, en-
vogez-nous le coupon cl dessous, vous 
recevrez gratuitement el sans engage-
ment pour vous la brochure de rensei-

gnements. 

S ECOLE A.B.C. DE DESSIN 
S (Serv.W. 0 12, rue Lincoln - PARIS (8-) 
S Veuillezm'envogez graluitemeiil tUans 
Rengagement pour moi, votre brochure de 
m renseignements. 

■ ■ 

S ADRESSE 
s 

Mademoiselle Pdrisys au volant de sa voiture électrique Pierre Faure. fa. 




